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L’éditorial du Président reste à l’évidence un exercice convenu, il doit combiner continuité du discours et 
« originalité annuelle »…..

2008,  année de colloque nous a sorti des limites françaises pour une rencontre à Herne  en Westphalie 
consacrée aux : « Paysages funéraires de l’âge du bronze - Gräberlandschaften der Bronzezeit  » qui s’est tenue 
au Westfälisches Landesmuseum du 15-18 octobre 2008. Ce colloque lancé par notre association a bénéficié d’un 
remarquable soutien de la LWL-Archäologie für Westfalen et du Musée de Herne. Il a été porté sur place par notre 
collègue Daniel Béranger et organisé en étroite collaboration  avec J. Bourgeois, M. Talon et S. Wirth. Véritable 
succès, il nous a permis d’élargir notre audience en direction des communautés scientifiques germanophones et 
européennes. On ne peut que s’en féliciter et renouveler nos vifs remerciements à tous les artisans de ce succès. La 
publication des actes doit suivre rapidement dès le début de 2010 grâce au support de la collection « Bodenaltertümer 
Westfalens » de la LWL-Archäologie für Westfalen.

La convention tripartite (AFEAF – APRAB – RAE) de partenariat pour l’édition des actes du colloque 
de Saint-Romain-en-Gal - AFEAF/APRAB 2006 a été signée en ce début d’année 2009 ; la sortie de l’ouvrage est 
donc prochaine au sein de la série des Suppléments à la Revue Archéologique de l’Est. 

2009 sera, comme nos années impaires, une année de consolidation de notre travail commun de l’Association. 
Elle ne sera évidemment pas oisive….

Pour 2010, notre participation au projet Dover Bronze Age Boat , se trouve retardée et reportée avec le 
programme probablement pour 2012 en synergie avec les manifestations liées aux Jeux olympiques de Londres.  Le 
CTHS sera en Congrès annuel au Printemps 2010 à Neuchâtel et sur ces rives du lac, emblématiques pour l’âge du 
bronze européen, la Section de Pré-Protohistoire a retenu comme thématique « Rythmes et séquences d’occupation 
des habitats de milieux palustres » qui à l’évidence concerne notre communauté.

Le contexte actuel de la recherche et de l’enseignement supérieur en France reste fort préoccupant pour tous 
et je sais l’engagement convaincu des uns et des autres dans cette défense de la qualité de notre recherche. Dans cette 
situation, la promotion de la Protohistoire et de l’âge du bronze européen au sein des instances internationales de 
recherche comme l’UISPP, le soutien à des projets européens d’envergure restent toujours d’une évidente actualité. 

La jeunesse d’une société savante se mesure à partir de sa date de naissance mais aussi dans son 
dynamisme…. Nous sommes donc fort jeunes !!! même si cela fait maintenant un peu plus de 10 ans qu’un groupe de 
membres fondateurs a décidé, à Bayeux (le 10 Octobre, à l’heure du dîner !), après une journée d’information Bronze 
/ Société Préhistorique Française organisée au Musée Baron Gérard de déposer les statuts de notre association : 
la naissance officielle au Journal officiel date du 27 novembre 1999. Nous sommes donc largement dans « l’âge de 
raison » tel qu’il est énoncé dans les normes traditionnelles des évolutions infantiles….

La réussite du Bulletin de liaison de l’APRAB se confirme et la livraison du n° 6 tient tous ses engagements 
avec les rubriques maintenant établies : informations brèves et articles de présentation des sujets abordés en Assemblée 
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générale l’an dernier. La circulation des informations est active entre nos membres grâce à notre système de diffusion 
dont la gestion connaît maintenant un bon équilibre. De même, l’organisation de l’Assemblée générale tient le bon 
cap et cette réunion au Musée de l’Archéologie Nationale début Mars entre maintenant dans le calendrier obligé des 
rencontres archéologiques annuelles. Pour ces deux actions majeures du fonctionnement de l’APRAB, je renouvelle 
tous nos remerciements à Isabelle Kerouanton, notre « directrice d’édition » du Bulletin et à Pierre-Yves Milcent 
pour la gestion de notre Assemblée générale.

Pour conclure, je redirai comme en 2008 « qu’il me reste à renouveler mes souhaits pour le plus large succès 
de notre association grâce à l’engagement convaincu de toutes et tous ». 

Excellente année 2009.

Claude Mordant
Président de l’APRAB

Colloque de Herne, octobre 2008.
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Résumés	des	communications

Journée	«	Bronze	»	(annuelle,	premier	samedi	de	Mars)
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à	St-Germain-en-Laye,
1er	mars	�008
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Un	site	d’habitat	de	l’âge	du	bronze	final	IIb	à	Grez-sur-Loing	
(Seine-et-Marne).

Théophane	Nicolas1	et	Carlos	Valero²	
1-	Cdd	Inrap,	UMR	7041	Protohistoire	européenne	;	�-	Inrap	Centre	Ile	de	France

La	 commune	 de	 Grez-sur-Loing	 se	 situe	 dans	 le	
sud	 du	 département	 de	 la	 Seine-et-Marne,	 entre	
Fontainebleau	et	Nemours.	La	zone	étudiée	est	située	
à	 l’est	 du	 village,	 sur	 le	 rebord	 du	 versant	 nord	 du	
Loing	(Fig.	1).	Fin	�008,	le	projet	de	construction	d’un	
ensemble	de	maisons	individuelles	par	la	société	Du	
Moulin	a	été	à	 l’origine	d’un	diagnostic	archéologi-
que	effectué	sous	la	direction	de	Corinne	Charamond	
(Charamond,	�00�).	Le	diagnostic	a	mis	au	jour	une	
soixantaine	 de	 structures	 datées	 de	 l’âge	 du	 bronze	
final.	Réalisés	au	cours	de	 l’été	�005	par	 l’Inrap,	 le	
décapage	et	la	fouille	des	vestiges	excavés	de	Grez-
sur-Loing	au	lieu-dit	«L’Epine»	ont	révélé	des	occu-
pations	matérialisées	uniquement	par	des	fosses	peu	
profondes,	aux	comblements	fortement	bioturbés	que	
n’accompagnaient	aucun	témoin	architectural,	ni	ins-
tallations	 artisanales.	Elles	 correspondent	 à	de	 rares	
vestiges	d’occupations	néolithiques,	et	à	des	occupa-
tions	de	l’âge	du	bronze	final	IIb,	du	Bronze	final	IIIb	
et	du	Hallstatt	ancien	(Valero,	�008).	
Les	 caractéristiques	 typologiques	 de	 la	 céramique	
ont	 mis	 en	 évidence	 des	 phases	 d’occupations	 bien	
individualisées	qui,	 pour	 la	plus	 ancienne	et	 la	plus	
riche,	 est	 attribuée	 à	 la	 culture	 Rhin-Suisse-France	
Orientale.	Cette	dernière	présente	un	intérêt	majeur	et	
a	motivé	une	étude	approfondie.	

L’occupation	de	l’âge	du	bronze	final	IIb
Vingt-six	structures	ont	 livré	du	matériel	céramique	
caractéristique	de	l’âge	du	bronze	final	IIb.	Le	mobi-
lier	comprend,	outre	de	 la	céramique,	des	petits	ob-
jets	ou	fragments	en	alliage	cuivreux	(épingle	à	tête	

enroulée…),	du	mobilier	 lithique	 (lissoir,	 percuteur,	
mollette	et	meule,	des	éclats	de	silex),	des	fragments	
d’argile	cuite,	ainsi	qu’un	bracelet	en	lignite.

La	céramique
Le	volume	de	mobilier	céramique	mis	au	jour	est	re-
lativement	 important	avec	près	de	1�4	kilogrammes	
pour	 8��0	 restes.	 L’étude	 a	 dénombré	 un	 Nombre	
Minimum	d’Individus	 de	 45�	 vases.	La	 quantité	 de	
mobilier	 est	 variable	 suivant	 les	 structures,	 tant	 en	
poids	(quelques	grammes	à	plus	de	trente	kilogram-
mes),	qu’en	nombre	d’individus.	 Il	s’agit	exclusive-
ment	de	mobilier	en	contexte	de	rejet	dans	des	dépo-
toirs.	 À	 l’échelle	 du	 site,	 le	 mobilier	 céramique	 est	
bien	conservé	et	de	bonne	qualité.	Le	grand	nombre	

B r i e

ecnarF ed elI'd etôC

G â t i n a i s

Fig.	1	-	Carte	de	localisation
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de	 récipients,	 complets	 ou	 au	 profil	 reconstituable,	
ainsi	que	la	taille	relativement	importante	des	tessons,	
indiquent	une	 faible	 fragmentation	de	 la	céramique.	
Toutes	 les	 structures	 ont	 livré	 un	 mobilier	 cérami-
que	caractéristique	de	 la	culture	Rhin-Suisse-France	
Orientale.	 Il	 réunit	 les	 caractères	 discriminants	 du	
Bronze	 final	 IIb.	A	 savoir,	 pour	 la	 céramique	 fine	:	
des	coupes	à	décor	d’arceaux,	des	coupes	segmentées,	
ou	des	coupes	à	bord	décroché,	tout	comme	les	gobe-
lets	 à	 épaulement,	 ainsi	 que	 l’utilisation	majoritaire	
du	peigne	«	métallique	».	Pour	la	céramique	grossiè-
re	:	les	récipients	bitronconiques	à	col	(Fig.	�).
Néanmoins,	la	présence	non	négligeable	d’un	certain	
nombre	 de	 caractères	 plus	 proches	 du	 Bronze	 final	
IIa,	comme	le	gobelet	bitronconique,	l’usage	impor-
tant	de	 la	cannelure	dans	 le	 registre	décoratif	ou	de	
l’usage	du	motif	 de	«	godron	»,	 permet	une	 attribu-
tion	à	une	phase	ancienne	du	Bronze	final	IIb,	comme	
cela	a	pu	être	mis	en	évidence	ailleurs	(Nicolas,	�007).	
L’intérêt	de	ce	corpus	réside	donc	dans	la	possibilité	
de	documenter	la	phase	ancienne	régionale	du	Bronze	
final	IIb,	et	ce,	d’autant	que	les	caractères	 typologi-

ques	de	la	céramique	mènent	à	croire	que	toutes	les	
structures	 sont	 synchrones.	Le	 corpus	 céramique	de	
Grez-sur-Loing	est	à	ce	titre	un	assemblage	de	réfé-
rence	(Nicolas,	�008).

L’habitat
Certains	 éléments	 de	 l’occupation	 domestique	 du	
Bronze	 final	 IIb	 (types	 de	 structures	 et	 de	 remplis-
sage,	 quantité	 et	 qualité	 du	 mobilier)	 semblent	 in-
diquer	 la	 proximité	 du	 centre	 de	 l’habitat,	 que	 l’on	
pourrait	situer,	hors	emprise,	au	sommet	du	versant,	
dominant	toute	la	zone.	Toutefois,	en	l’absence	d’un	
plan	complet,	il	reste	difficile	de	l’affirmer.	Ce	déficit	
peut	être	mis	sur	le	compte	d’une	érosion	importante	
d’origine	agricole,	la	nature	très	sableuse	de	la	terre	
arable	favorisant	en	effet	le	compactage	et	conduisant	
les	agriculteurs	à	pratiquer	régulièrement	le	laboura-
ge	profond.	L’existence	de	zones	vides	de	structures	
profondes,	et	la	répartition	des	dépotoirs,	permettent	
néanmoins	de	postuler	 en	 faveur	d’espaces	 réservés	
à	l’implantation	d’habitations	(individualisation	de	7	
à	8	unités	domestiques)	ou	à	des	aires	de	circulation	

Fig.	2	-	Mobilier	céramique	du	Bronze	final	IIb	du	site	de	Grez-sur-Loing
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qui	leurs	sont	associées.	A	Grez-sur-Loing,	si	la	taille	
de	l’habitat	et	la	gestion	de	l’espace	ne	peuvent	être	
abordées	en	l’état,	il	en	va	autrement	de	la	nature	et	
de	la	durée	d’occupation.	Ainsi,	le	synchronisme	des	
structures	du	Bronze	 final	 IIb	permet	de	 conclure	 à	
une	occupation	circonscrite	dans	le	temps,	composée	
d’unités	domestiques	au	sein	d’un	habitat	aggloméré	
de	type	hameau.	Concernant	le	mode	de	vie	et	les	ac-
tivités	pratiquées,	une	fois	de	plus,	la	céramique	ap-
porte	son	témoignage	avec	la	représentation	de	toute	
la	 gamme	des	 utilisations	 courantes	:	 stockage,	 pré-
sentation,	consommation.	 Il	convient	d’y	ajouter	 les	
renseignements	fournis	par	le	mobilier	en	argile	cuite	
:	chenets,	fragments	de	parois	de	fours,	ainsi	que	l’ob-
jet	 exceptionnel	 que	 représente	 le	 fragment	 de	 roue	
de	char	miniature.	On	 retient	également	 la	présence	
d’éléments	liés	à	la	métallurgie	du	bronze	(creusets,	
embouts	de	tuyères,	gouttes	de	bronze)	qui	indique	la	
présence	sur	le	site	d’un	petit	«	artisanat	»	du	bronze.	
La	faune	présente	un	spectre	différent	de	celui	rele-
vé	 sur	d’autres	 sites	 avec	 la	prédominance	du	porc,	
mais	reste	classiquement	issue	de	l’élevage	(Legoff,	
�008).	

L’occupation	de	l’âge	du	bronze	final	IIIb-Hallstatt	
ancien.
L’occupation	 de	 l’âge	 du	 bronze	 final	 IIIb/Hallstatt	
ancien	a	été	clairement	identifiée	par	cinq	excavations	
se	superposant	à	l’occupation	de	la	période	immédia-
tement	 antérieure.	 L’emprise	 limitée	 du	 décapage,	
ainsi	que	le	faible	volume	de	matériel	recueilli	limi-
tent	donc	les	observations	qu’il	est	possible	de	faire.	
Nous	remarquons	néanmoins	que	malgré	une	impor-
tance	 apparemment	 plus	 restreinte,	 on	 compte	 deux	
silos	 parmi	 les	 aménagements	 repérés	 qui,	 par	 leur	
nature,	donnent	l’idée	d’une	occupation	pérenne.	

Pour	le	site	de	Grez-sur-Loing	au	lieu-dit	«L’Epine»,	
si	nous	nous	heurtons	au	fait	que	 l’emprise	décapée	
n’englobait	pas	l’intégralité	des	diverses	occupations,	
l’aspect	matériel	 s’est	montré	 particulièrement	 inté-
ressant,	 notamment	 pour	 l’occupation	 principale	 de	
l’âge	du	bronze	final.	Si	la	taille	de	l’habitat	et	la	ges-
tion	de	l’espace	ne	peuvent	être	abordées	en	l’état,	il	

en	va	autrement	de	la	nature	et	de	la	durée	d’occupa-
tion.	Le	synchronisme	des	structures	du	Bronze	final	
IIb	permet	de	conclure	à	une	occupation	circonscrite	
dans	le	temps	datée	de	l’âge	du	bronze	final	IIb	an-
cien,	 composée	 de	 quelques	 unités	 domestiques	 au	
sein	d’un	habitat	aggloméré	de	type	hameau.
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Le	Mont	de	Noyon	se	situe	au	nord	de	la	commune	de	
Chevincourt	dans	l’Oise,	en	Picardie.	Il	forme	un	pro-
montoire	 culminant	 à	 145	m,	 bien	 individualisé	 sur	
une	colline	boisée,	à	4	km	du	cours	de	l’Oise.	L’éperon	
n’est	ouvert	qu’au	nord-est	et	forme	une	avancée	au	
sud-ouest.	 L’implantation	 d’un	 habitat	 fortifié	 avec	
son	rempart	s’étend	sur	environ	4	hectares.
Mentionné	 dès	 la	 fin	 du	 XIXe	 siècle	 par	 quelques	
courtes	notes	le	présentant	avec	«	tous	les	caractères	
des	oppida	gaulois	»,	les	connaissances	sur	ce	site	ont	
surtout	fait	l’objet	d’une	synthèse	en	197�.	Parmi	le	
mobilier	 découvert	 sur	 le	 site,	 notons	une	 armature	
de	flèche	perçante	et	du	mobilier	lithique	en	nombre	
semblant	 appartenir	 au	 Néolithique	 final,	 voire	 au	
Bronze	ancien.	Une	hache	à	ailerons	subterminaux	et	
à	anneaux,	décrite	par	J.-C.	Blanchet	en	1975,	permet	
également	 d’évoquer	 la	 présence	 d’une	 occupation	
Bronze	final	III.
Une	rectification	des	lignes	électriques	en	199�,	per-
çant	la	levée	de	terre	en	son	centre,	sur	4	m	de	large	
et	 dégageant	 deux	 coupes	 verticales	 nous	 a	 permis	
d’étudier	la	stratigraphie	du	rempart.

La levée de terre, coupes A et D :
La	levée	de	terre	diminue	de	hauteur	vers	le	sud-est	
atteignant	�	m	40	pour	10	m	50	de	largeur,	au	niveau	
de	 la	 coupe	 D,	 tandis	 que	 la	 coupe	 nord-ouest/sud-
est	(coupe	A)	atteint	dans	ses	dimensions	maximales	
�,�0	m	de	hauteur	pour	1�	m	de	large.	
Les	 corrélations	 entre	 les	 deux	 coupes	permettent	
d’identifier	 différents	 états	 de	 construction.	 Tout	
d’abord,	 un	 grand	 nombre	 de	 blocs	 massifs	 ont	 été	
positionnés	 au	 nord-est	 sur	 l’extérieur	 du	 rempart.	
Ces	 blocs,	 très	 importants	 dans	 le	 comblement	 du	
fossé,	semblent	correspondre	à	un	renforcement	voire	
à	un	parement	externe	de	la	levée	de	terre.	De	plus,	
une	succession	de	charges	formant	un	profil	 inversé	
correspond	au	remblaiement	par	les	couches	creusées	
dans	le	fossé	adjacent.	Cela	peut	correspondre	à	une	
extension	de	 la	masse	de	 la	 levée	de	 terre	à	 la	suite	
d’occupations	successives	du	site,	mais	également	à	
l’édification	 d’un	 rempart	 unique.	 Par	 ailleurs,	 cer-
tains	 blocs,	 plus	 nombreux	 vers	 l’extérieur	 du	 rem-
part,	 sont	 organisés	 en	 deux	 noyaux	 aux	 extrémités	

Campagne	de	sondage	sur	l’éperon	barré	du	«	Mont	de	Noyon	»	à	Chevincourt	(Oise).

Sébastien	ToroN,	Ewa	WyrembleWski
HALMA-IPEL	–	UMR	8164	(CNRS,	MCC,	Lille�)

de	la	barre.	Solidifiés	entre	eux	par	l’action	du	feu,	ils	
constituent	une	masse	compacte	pouvant	correspon-
dre	à	la	consolidation	de	l’assise	du	rempart.	Ce	type	
de	construction	est	attesté	notamment	sur	des	camps	
fortifiés	hallstattien	 sous	 la	dénomination	de	«	rem-
part	à	noyau	calciné	».	

Le Fossé, coupe B et C :	
Le	fossé	à	l’avant	de	la	levée	de	terre	se	développe	sur	
10	m	de	large	pour	�	m	50	de	profondeur	à	l’endroit	
où	 il	 a	 été	 sondé.	 Il	 se	 présente	 sous	 la	 forme	d’un	
creusement	régulier,	à	parois	obliques	largement	éva-
sées	et	à	fond	plat.	C’est	dans	les	niveaux	inférieurs	
du	sondage	du	fossé	que	se	trouvait	le	mobilier	le	plus	
significatif,	scellé	dans	des	couches	appartenant	à	la	
phase	de	destruction	et	d’abandon	du	site.
Ce	mobilier	comprend	pour	l’assemblage	lithique	dix-
sept	artefacts,	qui	ont	en	partie	subi	l’action	du	feu,	et	
dont	le	débitage	semble	non	prédéterminé.
Il	existe	des	indices	contradictoires	au	sein	du	corpus	
faunique.	Le	taux	de	gibier	évoque	une	alimentation	
privilégiée	 et,	 inversement,	 la	présence	de	 restes	de	
chevaux	 très	 âgés	 ou	 l’abondance	 des	 caprinés	 se-
raient	plutôt	des	indicateurs	d’une	occupation	comme	
on	en	trouve	dans	les	fermes.	
Dans	les	niveaux	appartenant	à	la	phase	de	destruction	
et	d’abandon	du	site,	le	mobilier	céramique	a	égale-
ment	subi	l’action	du	feu	pour	la	majorité.	Quelques	
formes	significatives	se	distinguent,	parmi	le	mobilier	
dit	de	conservation.	Les	décors	 se	 composent	d’im-
pressions	végétales	linéaires	et	géométriques.	Ce	mo-
bilier	apparaît	 typique	de	 la	période	 laténienne	:	LT	
C�-D1.	

Il	est	difficile,	pour	l’instant,	compte	tenu	de	la	taille	
réduite	du	sondage,	de	déterminer	si	le	niveau	de	dé-
molition	 du	 rempart	 est	 contemporain	 ou	 antérieur	
aux	mobiliers.	Deux	hypothèses	peuvent	être	formu-
lées	:	soit	le	niveau	de	LTD1	est	contemporain	et	date	
la	démolition	du	rempart,	ce	qui	sous-entendrait	que	
le	caractère	défensif	du	site	ait	été	utilisé	à	cette	pé-
riode	;	soit	le	niveau	est	postérieur	à	cette	démolition	
et	nous	serions	en	présence	de	vestiges	correspondant	
à	des	rejets	d’un	habitat	réoccupant	un	site	défensif.
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L’étude	du	rempart	de	Chevincourt	à	lui	seul	ne	per-
met	pas	d’établir	une	chronologie	fine	d’édification.
Toutefois,	 un	 certain	 nombre	 d’éléments	 nous	 per-
mettent	d’appréhender	la	chronologie	du	site	:	les	dé-
couvertes	 anciennes	 évoquées	 précédemment,	 attri-
buables	au	Néolithique	et	à	l’âge	du	bronze.	La	mise	
en	évidence	des	noyaux	calcinés	dans	une	des	phases	
de	construction	du	 rempart	peut	 être	un	élément	at-
tribuable	au	premier	âge	du	fer.	Le	dégagement	des	
coupes	du	fossé	a	apporté	d’heureuses	surprises	avec	
la	découverte	de	vestiges	en	nombre	conséquent	pour	
un	sondage	d’une	si	faible	surface.	

Bibliographie
Blanchet	 J.-C.,	 Remarque	 sur	 l’occupation	 du	 Mont	 de	

Noyon	à	Chevincourt	(Oise),	Revue Archéologique de 
l’Oise,	1975,	p.	16.	

Blanchet	J.-C.,	Premiers	métallurgistes	en	Picardie	et	dans	le	
nord	de	la	France,	Mémoire de la Société Préhistorique 
de France,	t.	17,	1984.

Buchsenschutz	O.,	Structures d’habitats et fortifications de 
l’âge du fer en France septentrionale,	Paris,	1984.

Journa	R.,	L’éperon	barré	du	Mont	de	Noyon	à	Chevincourt	
(Oise),	Revue archéologique du nord-est de l’Oise,	t.	�,	
197�.

Malrain	 F.,	 Pinard	 E.	 et	 Godefroy	 S.,	 Contribution	 à	 la	
mise	en	place	d’une	chronologie	du	second	âge	du	fer	
dans	le	département	de	l’Oise,	Revue archéologique de 
Picardie,	n°	�	/	4,	1996,	p.	41-70.
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La	nécropole	de	Jâlons	(lieu-dit	«	La	Grande	Pâture	»,	Marne),	un	
gisement	funéraire	des	âges	du	bronze.	

Stéphane	leNda
Inrap	Grand-Est	nord,	Saint-Martin-sur-le-Pré	/	UMR	5594	ArteHis,	Dijon

stephane.lenda@inrap.fr

Découvert	 à	 l’occasion	 de	 l’ouverture	 d’une	 car-
rière	 de	 graviers	 au	 lieu-dit	 «	La	 Grande	 Pâture	»	
sur	 la	 commune	de	 Jâlons	 (Marne),	 le	 gisement	 fu-
néraire	 est	 implanté	 en	 contrebas	 d’une	 colline	 en	
zone	de	confluence	entre	les	cours	de	la	Marne	et	de	
la	 Somme-Soude.	 Cet	 ensemble	 a	 pu	 être	 étudié	 à	
l’occasion	d’une	opération	archéologique	réalisée	en	
�001	(Deborde,	�005).

Un	 ensemble	 de	 onze	 monuments	 circulaires,	 dia-
chroniques,	 compose	 le	 complexe	 funéraire	 qui	
s’étend	sur	une	surface	d’environ	4	000	m²	(Fig.	1).	
L’organisation	de	la	nécropole	suit	un	axe	longitudi-
nal	nord-sud	sur	une	longueur	d’environ	75	m,	dans	
le	prolongement	d’une	barre	d’alluvions	avancée	en	
direction	de	la	Marne	et	aujourd’hui	coupée	transver-
salement	par	le	cours	des	Tarnauds.

L’observation	des	différents	remaniements	ou	les	di-
verses	évolutions	que	les	monuments	ont	subi	(cura-
ges,	réfections	en	vue	d’agrandissement,	mise	en	place	
de	palissades,	installation	de	sépulture	à	incinération	
dans	les	fossés	en	cours	de	comblement…)	témoigne	
d’une	volonté	d’inscrire	ces	édifices	funéraires,	voire	
cultuels,	 dans	 le	 paysage	 (Lenda	et alii,	 à	 paraître).	
Ceci	 contribue	 à	 envisager	 une	 fréquentation	 de	 la	
nécropole	 sur	 une	 période	 d’environ	 900	 ans,	 de	 la	
fin	du	Bronze	ancien	à	la	fin	de	la	phase	moyenne	du	
Bronze	final.
Quelques	artefacts	datés	du	Néolithique	final	attestent	
d’une	 fréquentation	du	 site	dès	 les	périodes	 ancien-
nes.	Quelques	indices	évoquant	une	fréquentation	du	
site	au	début	du	premier	âge	du	fer	amorcent	un	hiatus	
jusqu’à	la	période	gallo-romaine.	Dès	le	premier	siè-
cle	de	notre	ère,	le	creusement	de	fossés	de	parcellaire	
délimite	le	secteur	nord	de	la	nécropole,	intégrant	des	
installations	 agro-pastorales	 de	 chronologie	 incon-
nue.

Sur	l’emprise	de	la	nécropole,	les	fosses	sépulcrales	
regroupent	au	moins	�	sépultures	à	inhumation	et	�7	
sépultures	à	incinération.
Les	fosses	des	sépultures	à	inhumation	participent	aux	
aménagements	 monumentaux	 des	 enclos	 circulaires	
puisqu’elles	sont	partiellement	incluses	dans	la	masse	
tumulaire.	Les	 études	 taphonomiques	ont	permis	de	

caractériser	la	présence	de	coffrage	en	bois.
D’autres	aménagements	périssables,	comme	des	cof-
fres	avec	étagères	et	des	récipients,	participaient	éga-
lement	 aux	 creusements	 accueillant	 certains	 dépôts	
osseux	 crématisés,	 notamment	 au	 cours	 de	 la	 phase	
moyenne	du	Bronze	final.
La	prédominance	des	sépultures	individuelles	carac-
térise	ce	gisement	puisque	l’essentiel	des	tombes	sem-
ble	contenir	les	restes	d’au	moins	un	individu.	Quatre	
sépultures	 à	 incinération	multiples,	 deux	 doubles	 et	
deux	triples,	complètent	ce	recensement.

Les	premiers	résultats	font	état	d’au	moins	4�	indivi-
dus,	soit	��	sujets	adultes	(ou	sub-adultes)	et	10	sujets	
immatures.
L’identification	des	individus	permet	de	comptabili-
ser	:
-	�	 sujets	adultes	dont	�	 femmes	adultes	 jeunes	 (ou	

mâtures)	et	1	sujet	de	taille	adulte	de	sexe	indéter-
miné	pour	les	sujets	inhumés	;

-	�9	sujets	dont	10	sujets	biologiquement	immatures	
(�	sujets	périnatals,	4	Infans	I,	�	Infans	I-II,	1	sujet	
adolescent)	 et	 �9	 sujets	 adultes	 dont	 1	 jeune,	 1�	
mâtures,	1	âgé,	�	jeunes/mâtures,	1	mâture/âgé	et	
10	de	taille	adulte	pour	les	sujets	crématisés.

Sur	le	plan	culturel,	les	pratiques	funéraires	observées	
reflètent	 des	 contacts	 avec	 des	 populations	 en	 pro-
venance	de	 la	 façade	atlantique	(au	Bronze	ancien	 /	
moyen)	et	du	domaine	continental	(culture	RSFO),	au	
Bronze	moyen	et	à	la	phase	moyenne	du	Bronze	final.	
Les	céramiques	reflètent	ces	influences	britanniques	
(tradition	Deverel	Rimbury)	et	germaniques	(culture	
du	Rhin-Main).

Source	et	bibliographie
Deborde	G.,	Jâlons (Marne) La Grande Pâture, parcelle 

ZH 24, deuxième tranche, site numéro 51 303 007. 
Rapport final d’opération (rapport préliminaire), mai-
juin 2001,	Service	Régional	de	l’Archéologie	(Châlons-
en-Champagne,	�005).

Lenda	S.,	Deborde	G.,	Depierre	G.,	Turé	I.,	Évolution	de	la	
nécropole	de	Jâlons	(lieu-dit	La	Grande	Pâture,	Marne)	
du	Bronze	ancien	au	Bronze	final,	In	:	Colloque	inter-
national	sur	l’âge	du	bronze	organisé	par	l’Association	
pour	 la	promotion	des	 recherches	sur	 l’âge	du	bronze	
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(APRAB)	 et	 la	 LWL-Archäologie	 für	 Westfalen	 de	
Westphalie,	Allemagne,	Paysages funéraires de l’âge 
du bronze, Gräberlandschaften der Bronzezeit,	LWL-
Museum	für	Archäologie,	Herne,	15-18	octobre	�008,	à	
paraître	dans	la	collection	Bodenaltertümer	Westfalens	
de	la	LWL-Archäologie	für	Westfalen.
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Fig. 1 : Plan du site de “la Grande Pâture” sur la commune de Jâlons (Marne) (DAO : G. Deborde, J. Deborde, S. Lenda).
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Le	 site	 se	 trouve	 sur	 la	 commune	 de	 Migennes,	 au	
lieu-dit	«	Le	Petit	Moulin	»	 (Yonne).		 Il	est	 implan-
té	sur	un	horizon	alluvial	de	graviers,	en	rive	droite	
de	 l’Armançon,	 à	 �	 km	 en	 amont	 de	 sa	 confluence	
avec	 l’Yonne.	 La	 nécropole	 a	 été	 fouillée	 en	 �004	
dans	le	cadre	d’une	opération	d’archéologie	préven-
tive,	sous	la	direction	de	F.	Muller,	avec	la	collabo-
ration	de	L.	Staniaszek	pour	l’anthropologie	(Muller,	
�007).	Elle	a	fourni	un	abondant	mobilier	attribuable	
au	Bronze	final	 initial,	qui	a	fait	 l’objet	d’un	travail	
de	 Master	 �	 à	 l’Université	 de	 Bourgogne	 (Roscio,	
�007).
La	 surface	 décapée	 couvre	 1,8	 ha.	Deux	 ensembles	
funéraires	distants	d’une	cinquantaine	de	mètres	ont	
été	mis	au	jour	(Fig.	1).	Le	premier,	au	sud-est,	a	livré	
�1	 tombes	à	 incinération,	4	 inhumations	et	�	enclos	
circulaires.	Il	se	poursuit	hors	de	l’emprise	du	décapa-
ge.	Le	deuxième,	au	nord-ouest,	semble	en	revanche	
être	connu	dans	son	intégralité	:	les	parcelles	qui	lui	
sont	attenantes	ont	fait	l’objet	d’un	diagnostic	archéo-
logique,	qui	s’est	révélé	négatif.		Ce	deuxième	ensem-
ble	 funéraire	 comporte	�5	 tombes	 à	 inhumation,	 10	
incinérations,	une	tombe	associant	les	deux	pratiques	
(st.	�56),	et	un	enclos.
La	très	grande	majorité	des	incinérations	sont	des	tom-
bes	en	urne.	Le	vase	ossuaire,	en	général	un	récipient	
de	grandes	dimensions,	est	déposé	dans	une	fosse	de	
plan	 circulaire,	 de	 diamètre	 légèrement	 supérieur	 à	
celui	du	vase.	Des	petits	vases	annexes	(�	à	5)	peuvent	
être	posés	sur	l’ossuaire,	dans	l’urne,	ou	à	côté	de	cel-
le-ci,	dans	la	fosse.	Du	mobilier	brûlé	(tessons,	gout-
tes	de	bronze	fondu…)	se	trouve	fréquemment	mêlé	
aux	 restes	 de	 crémation,	 ayant	 vraisemblablement	
accompagné	le	défunt	sur	le	bûcher	funéraire.	Le	dé-
pôt	de	mobilier	non	brûlé,	ou	du	moins	ne	portant	pas	
de	traces	évidentes	de	passage	au	feu,	est	également	
attesté.	Les	structures	 les	mieux	conservées	permet-
tent	d’observer	des	aménagements	variés	:	dispositifs	
périssables	soutenant	les	vases	annexes	au-dessus	ou	
à	côté	de	 l’urne	(st.	���),	couvercle	constitué	d’une	
céramique	retournée	(st.	17�).	
Les	 tombes	 à	 inhumation	 sont	 constituées	 d’une	
grande	fosse	de	plan	rectangulaire,	dans	laquelle	a	été	
déposé	l’individu,	la	plupart	du	temps	sur	le	dos,	par-
fois	sur	le	côté.	Pour	un	grand	nombre	de	sépultures,	
la	 conservation	 des	 os	 est	 trop	 médiocre	 pour	 pou-
voir	 restituer	 plus	précisément	 la	 position	du	 corps.	

Migennes	«	Le	Petit	Moulin	»	(Yonne)	:	une	nécropole	de	l’étape	
ancienne	du	Bronze	final.	

Mafalda	roscio

Dans	certains	cas,	la	présence	d’un	coffre	périssable	
ou	d’une	enveloppe	souple	autour	du	défunt	a	pu	être	
attestée.	Ces	sépultures	peuvent	être	individuelles	(les	
plus	nombreuses)	ou	doubles,	associant	des	individus	
adultes	et	immatures.	
Le	mobilier	est	abondant	et	varié.	La	céramique	et	les	
objets	de	parure	(bracelets,	épingles,	perles	en	bronze	
ou	en	ambre)	sont	les	plus	répandus	au	sein	des	tom-
bes.	L’armement	(poignards,	pointes	de	flèche,	épée)	
et	 les	objets	 liés	à	 l’artisanat	 (instruments	de	pesée,	
briquets,	affûtoirs)	connaissent	en	revanche	une	dif-
fusion	plus	restreinte.	
L’ensemble	du	corpus	est	très	homogène.	Concernant	
la	 céramique,	 l’abondance	 de	 décors	 cannelés	 auto-
rise	une	attribution	chronologique	au	début	du	Bronze	
final.	 Par	 ailleurs,	 la	 relative	 importance	de	 critères	
typologiques	hérités	du	Bronze	moyen	(décors	exci-
sés/estampés,	 anses	«	en	X	»,	 coupelles	 à	paroi	dis-
continue,	cruches…)	permet	de	situer	la	nécropole	au	
tout	début	de	cette	étape	 initiale	du	Bronze	final.	A	
noter	également	l’absence	totale	de	critères	typologi-
ques	plus	tardifs,	attribuables	au	RSFO	(coupes	tron-
coniques,	lèvres	facettées…).	Le	mobilier	métallique	
confirme	 ce	 caractère	 «	ancien	»	:	 certains	 objets	
trouvent	 de	 très	 bons	 points	 de	 comparaison	 parmi	
le	mobilier	des	 tumulus	de	 la	 fin	du	Bronze	moyen	
de	l’Est	de	la	France	(poignard	à	languette	trapézoï-
dale	étroite,	épingle	à	tête	évasée	et	fût	renflé	côtelé,	
bracelet	à	section	plano-convexe	bombée	et	décor	de	
stries	obliques).	
Les	datations	radiocarbones	ne	permettent	cependant	
pas	d’affiner	 la	 chronologie	 interne	du	 site.	Les	 ca-
librations	 ont	 été	 réalisées	 avec	 le	 logiciel	 CALIB	
RADIOCARBON	 CALIBRATION	 PROGRAM*	
Copyright	1986-�005	(Stuiver	et	Reimer,	199�).	Les	
dates	 s’échelonnent	entre	 le	XVe	et	 le	XIe	 s.	 av.	n.	
ère,	avec	pour	la	plupart	des	pics	de	probabilité	dans	
les	XIVe	et	XIIIe	s.	(Fig.	�).
Il	n’est	donc	pas	possible	d’affirmer	l’antériorité	d’un	
pôle	funéraire	sur	l’autre,	ou	d’une	pratique	funéraire	
sur	 l’autre,	 et	 les	 deux	 semblent	 vraiment	 s’insérer	
dans	 la	 même	 plage	 chronologique.	 Ce	 phénomène	
de	contemporanéité	d’incinérations	et	d’inhumations	
avait	 déjà	 été	mis	 en	 évidence	 pour	 d’autres	 nécro-
poles	 régionales	 de	 cette	 période,	 mais	 pas	 de	 ma-
nière	 aussi	 explicite	:	 Champlay	 «	La	 Colombine	»	
(Lacroix,	1957	;	Mordant,	1975),	Passy-Véron	«	Les	
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Fig.	1	-	Plan	de	la	nécropole	de	Migennes
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Prés	Pendus	»	(Depierre	et alii,	1997).
Concernant	les	assemblages	funéraires,	la	plupart	des	
tombes	 associent	 céramique	 et	 épingle,	 qui	 consti-
tuent	 en	 quelque	 sorte	 «	l’équipement	 de	 base	»	 du	
défunt.	Certaines	sépultures	se	distinguent	par	une	su-
rabondance	de	mobilier	:	d’une	part,	celles	qui	livrent	
exclusivement	de	la	parure	et,	d’autre	part,	celles	qui	
réunissent	 de	 l’armement	 et/ou	 des	 objets	 liés	 à	 la	
sphère	 de	 l’artisanat,	 la	métallurgie.	De	 tels	 assem-
blages,	exceptionnels	en	quantité	comme	en	qualité,	
n’étaient	 jusque	 là	 connus	 que	 ponctuellement,	 et,	
pour	beaucoup,	fouillés	anciennement.	
Ainsi,	l’inhumation	101	de	la	nécropole	de	Champlay	
«	La	 Colombine	»,	 fouillée	 en	 19�8	 par	 G.	Bolnat,	
fournit	 strictement	 le	 même	 assemblage	 que	 l’inci-
nération	 �50	 de	 Migennes	 (Lacroix,	 1957,	 fig.	 5)	:	
longue	épingle	à	tête	évasée	de	type	Yonne,	bracelets	
à	 section	 plano-convexe	 et	 décor	 incisé	 en	 «	Union	
Jack	»,	jambières	de	type	rubané	large	à	fil	récurrent,	
nombreux	«	tubes	»	 constitués	 d’une	 tôle	 de	bronze	
roulée	 (perles	?),	 pendentif	 en	 résille	 de	 bronze	 en-
châssant	une	dent	animale	(suidé	à	Champlay,	castor	
à	Migennes).
Pour	les	tombes	à	épée,	le	meilleur	parallèle	reste	la	
«	sépulture	Morel	»,	fouillée	à	la	fin	du	XIXe	siècle	
à	Barbuise-Courtavant	«	Les	Grèves	»	(Morel,	1875).	
A	Migennes,	 l’inhumation	�51	livre,	outre	une	épée	
de	 type	 Rixheim	 et	 une	 épingle	 de	 type	 Yonne,	 un	
fléau	de	balance	en	bois	de	cerf	et	deux	petits	poids	
en	plomb	ou	étain	(cylindres	de	matière	blanchâtre).	
L’assemblage	de	la	«	sépulture	Morel	»	est	très	simi-
laire,	d’autant	qu’il	livre	aussi	un	petit	lingot	d’étain,	
ce	dernier	correspondant	très	vraisemblablement	à	un	
poids	de	balance	(Pare,	1999,	p.	457).
Enfin,	 l’inhumation	 �98	 est	 la	 plus	 spectaculaire	
concernant	 le	mobilier	 lié	à	 la	métallurgie	:	dans	un	
petit	 contenant	 périssable	 se	 trouvaient	 groupés	 des	
instruments	de	pesée,	des	fragments	d’or	et	d’ambre,	
des	pincettes,	une	alène,	un	poignard	;	dans	un	second	
contenant	 étaient	 déposés	 une	 série	 d’affûtoirs	 en	
grès,	un	autre	fléau	de	balance,	une	lame	de	poignard	
brute	 de	 fonderie	 et	 un	 marteau	 à	 douille.	 Si	 le	 se-
cond	contenant	ne	trouve	pas	de	point	de	comparaison	
strict,	le	premier	en	revanche	est	tout	à	fait	analogue	
à	celui	mis	au	jour	dans	l’incinération	5	de	Marolles-
sur-Seine	 «	Les	 Gours-aux-Lions	»	 (Mordant,	
Mordant,	1970,	fig.	�1).	Le	dépôt	de	tels	«	coffrets	»	
périssables,	réunissant	tout	un	petit	nécessaire,	est	un	
phénomène	bien	attesté	dans	la	vallée	de	l’Yonne	au	
début	 du	 Bronze	 final,	 mais	 est	 également	 connu	 à	
plus	 large	 échelle	 au	 nord	 des	Alpes	 pour	 cette	 pé-
riode	(Pare,	1999,	p.	454).
Ainsi,	 la	 fouille	de	 la	nécropole	de	Migennes	parti-
cipe	 de	 façon	 considérable	 au	 renouvellement	 de	

la	 documentation	 relative	 au	Bronze	 final	 initial	 du	
Centre-Est	de	la	France.	Elle	permet	de	confirmer	la	
diversité	des	pratiques	funéraires	à	cette	période,	en	
nuançant	 l’opposition	 traditionnelle	 entre	 inhuma-
tion	(Bronze	moyen,	«	Culture	des	Tumulus	»)	et	in-
cinération	 (phase	 moyenne	 du	 Bronze	 final,	 groupe	
Rhin-Suisse-France	orientale).	Elle	fournit	également	
des	assemblages	fiables,	autorisant	un	réexamen	des	
données	anciennes.	L’étude	anthropologique,	actuel-
lement	en	cours	(G.	Depierre,	L.	Staniaszek),	devrait	
permettre	de	préciser	les	liens	entre	l’individu	et	son	
mobilier	funéraire,	et	de	comparer	 les	résultats	avec	
ce	 que	 l’on	 connaît	 ailleurs,	 notamment	 grâce	 aux	
récents	 travaux	de	S.	Rottier	 à	Barbuise-Courtavant	
(Rottier,	�00�	;	Mordant	et alii,	�007).
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Guilly	:	Un	groupe	de	fosses	dépotoirs

Le	site
Implanté	dans	le	Val	d’Orléans	en	terrain	inondable	
à	l’altitude	de	109,�	m	sur	la	couche	géologique	Fy,	
le	site	est	établi	sur	un	sol	argilo-sablonneux,	en	bor-
dure	orientale	d’une	importante	montille	(butte	«	in-
submersible	»	du	 lit	mineur),	 à	 environ	�00	m	d’un	
paléo-chenal	de	la	Loire.
Nous	avons	mis	au	jour	trois	fosses	d’extraction	d’ar-
gile	réutilisées	ultérieurement	en	fosses	dépotoirs	do-
mestiques,	et	récupéré	plus	de	�50	kg	de	céramique,	
ce	qui	constitue	un	ensemble	homogène	et	imposant	
qui	sera	utilisable	pour	des	études	ultérieures.	
Les	fosses	de	type	«	dépotoir	domestique	»	sont	liées	
à	 un	 habitat,	 l’argile	 extraite	 servant	 à	 réaliser	 les	
murs	des	habitations	(en	torchis	ou	en	pisé).	Les	fos-
ses	ont	ensuite	été	comblées	avec	des	détritus	et	des	
rejets	domestiques.	
Les	ossements	et	les	autres	déchets	organiques	ont	été	
détruits	par	l’acidité	du	terrain,	seules	subsistent	la	cé-
ramique	et	les	vidanges	de	foyers.
A	 partir	 du	 volume	 total	 d’argile	 extraite	 et	 de	 la	
quantité	de	céramique	rejetée,	nous	pouvons	raison-
nablement	envisager	un	habitat	important	et	pérenne	
(utilisation	 sur	plusieurs	 années	des	dépotoirs	 liés	 à	
une	communauté	assez	importante).
Le	document	final	de	synthèse	de	l’opération	est	ar-
chivé	et	consultable	au	SRA	Centre.

Le	mobilier

La	céramique	fine	(NR	=	��15,		poids	=	50	kg)	Fig.	1

Les formes
Les	formes	ouvertes	sont	majoritaires	(gobelets	type	
large,	écuelles,	assiettes)	et	dégagent	une	impression	
générale	 de	 formes	 basses,	 avec	 des	 cols	 de	 faible	
hauteur.	
La	qualité	de	réalisation	est	souvent	exceptionnelle	;	
le	modelé	est	très	soigné	et	les	formes	sont	étonnam-
ment	symétriques	pour	de	la	céramique	non	tournée.	
Les	épaisseurs	sont	très	régulières	sur	un	même	dia-
mètre	mais	peuvent	varier	énormément	sur	la	hauteur	

d’un	 même	 individu.	 Un	 épaississement	 est	 assez	
fréquemment	constaté	 au	niveau	de	 la	 carène	ou	de	
l’épaulement,	et	parfois	au	niveau	du	fond.	Pour	cer-
tains	exemplaires,	au	contraire,	un	raclage	localement	
trop	appuyé	a	 fortement	 réduit	 l’épaisseur	de	 la	pa-
roi.

Les	 formes	caractéristiques	ou	 remarquables	du	site	
sont	:	

la	 forme	 angulaire	 (supposée	 octogonale)	 d’une	
assiette	 décorée	 de	 triangles	 contrariés	 et	 de	
cannelures	fines	;	

les	micro-vases	;	
les	pieds	de	coupe	cylindriques	et	tronconiques.

Les décors
Le	décor	est	majoritairement	réalisé	avec	des	canne-
lures	fines	(de	1	à	�	mm),	organisées	en	registres	ho-
rizontaux,	verticaux,	concentriques,	rayonnants	ou	en	
triangles	contrariés.	Le	décor	au	peigne	est	quasiment	
absent.
Les	décors	peuvent	 être	 composites	ou	 complexes	 :	
cannelures	horizontales	+	verticales,	jointives	ou	non,		
cannelures	 horizontales	 +	 verticales	 	 avec	 décors	
ovoïdes	 intercalés	 dans	 les	 registres	 de	 cannelures	
verticales,	et	pour	certaines	pièces,	ajout	d’un	registre	
de	triangles	contrariés.
Des	formes	ouvertes	de	type	assiette	sont	décorées	in-
térieurement	avec	des	registres	de	triangles	contrariés	
sur	le	bord	et	sur	le	marli	et	de	cannelures	concentri-
ques	et	rayonnantes	sur	le	fond.
Les	 décors	 caractéristiques	 ou	 remarquables	 du	 site	
sont	:	

les	associations	de	cannelures	verticales	et	d’oves	
intercalées	sur	la	carène	;

les		triangles	contrariés	sur	les	bords,	les	marlis	et	
les	cols	;

les	décors	«	rayonnants	»	sur	les	fonds	;
le	décor	de	Y.

La  pâte
La	 céramique	 fine	 est	 très	 soignée,	 le	 plus	 souvent	
noire,	bistre	ou	chamois.	Les	exemplaires	cuits	en	mi-
lieu	oxydant	sont	très	rares.	La	pâte	est	homogène	et	

L’âge	du	bronze	final	dans	le	Val	d’Orléans	(Centre,	Loiret)	:	les	sites	
de	Guilly	et	de	Saint	Gondon.

Eric	JaN
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bien	cuite,	sonore,	les	cassures	sont	franches.
Les	teintes	sont	uniformes,	hormis	les	cas	de	sur-cuis-
son	postérieure	dans	 la	 fosse.	Le	dégraissant	est	 ra-
rement	visible,	souvent	micacé.	Les	surfaces	sont	la	
plupart	du	temps	très	bien	lissées	et	dans	certains	cas	
lustrées	et	brillantes.

La	céramique	grossière	(NR=	1�000,	poids	=		�00	kg)	:

Les formes
Les	profils	sont	diversifiés,	plus	ou	moins	globuleux,	
profils	en	S,	panse	arrondie	ou	carénée,	sans	col,	avec	
un	col	cylindrique	ou	convexe.	Les	épaisseurs	sont	el-
les	aussi	très	fluctuantes	et	varient	énormément	d’un	
individu	à	un	autre.	Les	fonds	reconstitués	sont	plats	
et	épais.

Les décors
Les	décors	ne	concernent	qu’environ	10	%	de	la	pro-
duction	de	céramique	grossière.
Les	décors	sont	linéaires	et	répétitifs	:	

registres	 de	 décors	 réalisés	 avec	 des	 traces	 digi-
tées,	verticales	ou	obliques	;

lignes	de	traces	digitées	en	bout	de	doigt	;
lignes	réalisées	au	poinçon	:	marques	sub-rectan-

gulaires	verticales	et	obliques	et	points	circu-
laires.

Nous	n’avons	qu’un	seul	cordon	rapporté	dans	le	cor-
pus	étudié.
Le	décor	se	situe	majoritairement	sur	la	panse	(endroit	
du	plus	gros	diamètre	ou	sur	l’angle	de	la	carène)	et	
dans	une	moindre	mesure	sur	 la	 lèvre.	Dans	de	 très	
rares	cas,	un	décor	sur	 la	panse	est	complété	par	un	
décor	du	même	type	sur	la	lèvre	ou	sur	le	col.

La pâte
La	céramique	grossière	a	été	majoritairement	cuite	en	
atmosphère	oxydante	(80%).	
Le	dégraissant	(grains	de	quartz)	est	souvent	grossier	
et	 abondant.	 Même	 si	 certains	 exemplaires	 ont	 fait	
l’objet	d’un	lissage	très	soigné,	la	plupart	des	surfaces	
présentent	une	rugosité	importante,	souvent	accentuée	
par	des	traînées	digitales.

Objets	en	terre	cuite	(poids	total	�0	kg)	:
4	fusaïoles
4	boudins	en	terre	cuite	grossière
15	fragments	de	pesons
80	fragments	de	sole	de	foyer
�5	kg	de	fragments	indéterminés	en	terre	cuite	gros-
sière

Objets	en	bronze	(NR=	4)	:
Un	fragment	d’épingle

Un	fragment	de	lame	de	couteau
Un	fragment	d’anneau	plat
Un	fragment	de	rivet	(?)

Conclusion
L’étude	préliminaire	 effectuée	d’après	 la	 céramique	
ramassée	en	surface	attribuait	la	céramique	à	la	pério-
de	Bronze	final	IIa,	avec	certains	éléments	paraissant	
toutefois	 annoncer	 la	 période	 suivante	 Bronze	 final	
IIb.
La	céramique	récupérée	lors	de	la	fouille	est	attribua-
ble	au	tout	début	de	la	période	BF	IIb,	mais	conserve	
un	nombre	important	de	traits	typologiques	caractéri-
sant	le	BF	IIa.
Les	 cannelures	 épaisses	 et	 les	 formes	 arrondies	 de	
la	carène	de	certains	gobelets	et	écuelles	sont	classi-
quement	associées	au	BF	IIa.	Les	cannelures	fines	en	
registres	verticaux	et	horizontaux,	les	décors	ovoïdes	
associés	à	ces	registres	sont	classiquement	associés	au	
BF	IIa	mais	persistent	au	BF	IIb.
Par	contre,	les	gobelets	à	épaulement,	étroits	ou	lar-
ges,	les	cols	cylindriques,	les	carènes	anguleuses,	les	
formes	ouvertes,	assiettes,	coupes	et	plats	sont	attri-
buables	au	BF	IIb.	De	même,	les	deux	pieds	de	coupe	
ou	 de	 plat,	 l’un	 cylindrique	 et	 l’autre	 tronconique,	
sont	caractéristiques	du	BF	IIb,	voire	plus	tardifs.
Il	 reste	un	certain	nombre	de	particularités,	a priori 
locales	comme	l’utilisation	systématique	de	la	canne-
lure	fine	pour	réaliser	des	décors	intérieurs	sur	les	for-
mes	ouvertes,	 les	décors	 rayonnants	«	solaires	»	 sur	
des	fonds	de	céramique	fine	et	sur	un	fond	de	cérami-
que	grossière,	les	décors	en	«Y	».	Le	décor	au	peigne	
est	quasi	absent	du	corpus.	Le	 trait	 local	majeur	est	
caractérisé	par	 l’utilisation	de	 l’ove,	 intercalée	dans	
les	registres	horizontaux	/	verticaux	de	cannelures	et	
parfois	associée	avec	 les	décors	en	 triangles	contra-
riés	remplis	de	cannelures.	
L’association	cannelures	verticales	et	oves	intercalées	
a	déjà	été	remarquée	dans	le	val	d’Orléans	(Férolles	
«Les	Sables»)	et	en	région	Centre.	Les	décors	en	trian-
gles	contrariés	remplis	de	cannelures	sont	largement	
utilisés	pour	décorer	les	bords,	les	cols	mais	aussi	les	
marlis	de	formes	ouvertes	 (assiettes).	Ces	décors	en	
triangles	contrariés	remplis	de	cannelures	ont	déjà	été	
signalés	dans	le	val	d’Orléans,	sur	le	site	du	Martroi	à	
Férolles	(fouilles	Dumuys	190�).
L’assiette	 à	 décor	 de	 triangles	 contrariés	 garnis	 de	
cannelures	 fines,	 de	 forme	 tout	 à	 fait	 originale	 	 ne	
trouve	pas	a priori de	parallèles	connus.	Nous	pou-
vons	mesurer	au	niveau	de	l’angle	de	l’assiette		trois	
angles	 distincts,	 chacun	 de	 1�5°	 (bord	 et	 fond)	;	 ce	
qui	nous	amène	à	proposer	une	reconstitution	de	for-
me	octogonale.	Le	pied	cylindrique	n°16	de	la	Fig.	1,	
trouvé	à	moins	de	�0	centimètres,	façonné	dans	une	
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Fig.	1	-	Guilly,	1-15	:	céramique	fine,	16-17	:	pieds	de	coupes,	18	:	micro-vase,	19	:	assiette	octogonale	(dessin	
E.	Jan).
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argile	en	tout	point	identique,	fait	peut-être	partie	de	
la	même	céramique.

Saint-Godon	:	une	sépulture	à	incinération

En	marge	des	prospections	inventaires	annuelles	que	
nous	réalisons	dans	l’est	du	Val	d’Orléans,	il	nous	a	
été	signalée	la	mise	au	jour,	 il	y	a	plusieurs	années,	
d’une	sépulture	à	incinération	inédite	du	Bronze	final	
sur	la	commune	de	Saint	Gondon.
Cette	sépulture	avait	été	partiellement	éventrée	par	les	
engins	sur	le	front	d’une	carrière	d’extraction	de	gra-
nulats.	Le	reste	de	la	probable	nécropole	semble	avoir	
hélas	été	détruit.
Nous	avons	pu	emprunter	et	étudier	 le	matériel	col-
lecté	sur	le	front	et	les	éboulis	de	la	carrière.	
La	sépulture	est	très	riche,	avec	un	minimum	de	neuf	
vases	funéraires	et	accessoires	(coupe,	coupe	à	pied,	
urne	et	gobelets,	Fig.	�)	et	se	rapproche	parfaitement	
de	 la	 typologie	du	matériel	de	 la	nécropole	du	Bois	
des	Hauts	à	Tigy	dans	le	Loiret	(Cordier,	1977)	située	
�5	km	plus	à	l’ouest	dans	le	val.
Comme	sur	ce	site	de	référence	régional,	 les	décors	
sont	réalisés	au	peigne,	et	la	plus	grande	des	coupes	
possède	deux	groupes	de	deux	trous	opposés	diamé-
tralement,	sûrement	destinés	à	la	fixation.	
La	très	remarquable	coupe	à	pied	ajouré	(Fig.	�	et	4)	
semble	inédite	en	France	et	en	Europe.
Le	réel	tour	de	force	technique	que	représentent	le	fa-
çonnage	de	ce	pied	ajouré	et	son	raccordement	com-
plexe	au	fond	de	 la	coupe	(Fig.	5)	ne	 trouve	pas	de	
justification	rationnelle,	autrement	que	par	la	réalisa-
tion	d’une	pièce	de	prestige.	
Cette	incinération	est	attribuable	au	Bronze	final	IIb	
/	IIIa.
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Fig.	 2	 -	 Guilly,	
Assiette	n°	19,	détail	
des	angles	à	1�5°.
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Fig.	3	-	Saint-Gondon,	sépulture	à	incinération	:	urnes	,	gobelets,	coupes			(Dessin	D.	Simonin,	Infographie		
E.	Jan).
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Fig.	4	-	Saint-Gondon,	sépulture	à	incinération	:	coupes	et	gobelet	reconstitués.

Fig.	5	-	Saint-Gondon,	sépulture	à	incinération	:	détail	du	pied	ajouré	et	du	raccordement	au	fond	de	la	cou-
pe.
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L’analyse	carpologique,	ou	analyse	des	macro-restes	
végétaux	 fossilisés	 dans	 le	 sédiment	 archéologique,	
est	 un	 moyen	 des	 plus	 directs	 et	 des	 plus	 efficaces	
pour	appréhender	les	interactions	des	sociétés	ancien-
nes	avec	le	milieu	végétal	environnant	:	son	exploita-
tion,	sa	mise	en	culture	et	les	modalités	de	celle-ci.	La	
carpologie	est	une	discipline	maintenant	bien	connue	
et	développée,	dont	l’essor	dans	les	trois	dernières	dé-
cennies	a	permis	un	progrès	décisif	des	connaissances	
en	matière	d’agriculture	et	d’économie	végétale	des	
sociétés	du	passé,	notamment	des	sociétés	pré	et	pro-
tohistoriques.	Cependant,	 lié	 à	 certains	programmes	
de	recherches	particuliers,	ou	aux	aléas	des	opérations	
de	l’archéologie	préventive,	son	développement	reste	
inégal	selon	les	régions	et	les	périodes	envisagées.	En	
France	septentrionale,	les	sites	de	la	Protohistoire	an-
cienne	(âge	du	bronze,	premier	âge	du	fer),	peu	fos-
soyés	et	peu	fortifiés,	sont	difficilement	reconnus	lors	
des	 sondages	 de	 diagnostic	 et	 sont	 sous-représentés	
dans	les	fouilles	archéologiques.	Les	analyses	carpo-
logiques	 sont	 en	conséquence	peu	nombreuses	pour	
ces	périodes	dans	le	nord	de	la	France	et	les	synthèses	
quasiment	 inexistantes	 (à	 l’exception	 notable	 de	 la	
Lorraine	où	une	 recherche	approfondie	a	été	menée	
par	Anne	de	Hingh,	�000).	Les	fouilles,	réalisées	en	
�005,	 de	 deux	 sites	 importants	 localisés	 en	 Ile-de-
France,	Villiers-sur-Seine	(77)	et	Gif-sur-Yvette	(91),	
datés	respectivement	du	début	et	de	la	fin	du	premier	
âge	du	fer	nous	ont	permis	d’entamer	des	recherches	
et	d’obtenir	des	 résultats	 sur	 l’économie	végétale	et	
les	pratiques	agraires	de	ces	époques.	Ce	travail	a	été	
mené	dans	le	cadre	d’un	Master	à	l’université	de	Paris	
1	(Toulemonde,	�006	et	�007).	Dans	la	continuité	de	
ces	analyses,	la	mise	au	jour	en	Champagne-Ardenne	
d’un	nombre	important	de	sites	portant	trace	d’occu-
pations	humaines	aux	périodes	précitées	a	offert	l’op-
portunité	d’un	travail	de	recherche	de	plus	grande	en-
vergure,	mené	dans	le	cadre	d’une	thèse	de	doctorat,	
sous	la	direction	de	Stéphanie	Thiébault	(CNRS)	et	le	
tutorat	 de	 Véronique	 Matterne	 (CNRS).	 L’étude	 de	
ces	ensembles,	situés	pour	la	plupart	dans	l’Aube	et	la	
Marne,	sera	complétée	par	celle	d’autres	sites	locali-
sés	 plus	 à	 l’ouest,	 en	 Seine-et-Marne	 (Villiers-sur-
Seine,	Jaulnes,	etc)	mais	 toujours	dans	un	ensemble	

L’économie	végétale	à	travers	les	graines	et	les	fruits,	à	l’âge	du	bronze	
final	et	au	premier	âge	du	fer	en	Champagne-Ardenne	et	à	 l’est	de	

l’Ile-de-France.

Françoise	ToulemoNde
doctorante	à	Paris	1,	UMR	7041

géographique	resserré.	Les	axes	de	recherche	princi-
paux	sont	l’économie	végétale	et	les	pratiques	agrai-
res	des	sociétés.	Au	sein	de	ces	grands	axes,	des	pro-
blématiques	plus	fines	sont	définies	:	mise	en	éviden-
ce	 de	 caractéristiques	 propres	 aux	 pratiques	 de	 ces	
périodes,	en	accord	ou	en	opposition	avec	les	études	
menées	dans	d’autres	régions	(en	particulier	celle	de	
Anne	de	Hingh	sur	la	Lorraine)	;	perception	de	muta-
tions	 plus	 ou	moins	 rapides	 dans	 les	 domaines	 étu-
diés,	à	mettre	en	relation	avec	des	changements	éven-
tuels	au	sein	des	sociétés	;	établissement	de	normes	et	
par	contrecoup	de	spécificités	selon	les	sites,	leur	sta-
tut,	leur	situation	géographique,	leur	milieu.	Les	mé-
thodes	 utilisées	 pour	 ce	 travail	 sont	 principalement	
celles	de	la	carpologie.	L’étude	fonctionnelle	du	ma-
tériel	de	mouture,	par	le	biais	de	l’expérimentation	et	
de	 l’extraction	 des	 phytolithes	 est	 aussi	 envisagée,	
afin	 de	 compléter	 l’information	 recueillie	 sur	 l’ali-
mentation	végétale.	Enfin,	bien	évidemment,	un	tra-
vail	 en	 interdisciplinarité	 prenant	 en	 compte	 les	
conclusions	de	l’archéologie	de	terrain	et	des	discipli-
nes	complémentaires	de	 la	notre	permettra	une	plus	
grande	 pertinence	 de	 nos	 propres	 conclusions.	 Les	
premiers	 résultats,	 issus	 de	 l’étude	 de	 Villiers-sur-
Seine	«	Le	gros	buisson	»	sont	à	 tout	à	 fait	promet-
teurs.	Ce	site	a	été	fouillé	en	�005	par	Rebecca	Peake	
(INRAP).	 Il	 est	 localisé	 en	 bord	 de	 Seine,	 dans	 la	
Bassée	 (77).	 L’occupation	 principale	 est	 un	 habitat	
fortifié	de	la	transition	âge	du	bronze	final	/	premier	
âge	 du	 fer	 (800-700	 av.	 J.-C.),	 constitué	 de	 deux	
grands	bâtiments,	de	fosses	en	grande	densité,	et	de	
fossés	 doublés	 de	 palissades,	 dont	 une	 avec	 entrée	
monumentale.	Le	matériel	retrouvé	(céramique,	fau-
ne,	métal,	etc)	est	remarquable	autant	par	sa	qualité,	
sa	quantité	que	par	son	état	de	conservation.	Il	en	va	
de	 même	 pour	 le	 matériel	 carpologique,	 cas	 excep-
tionnel	dans	un	contexte	sédimentaire	à	fraction	gros-
sière	 (gravières),	 généralement	 peu	 favorable	 à	 la	
conservation	 des	 fragiles	 restes	 carbonisés.	 Environ	
80	échantillons	ont	été	prélevés	dans	les	fosses	et	les	
fossés	du	 site,	 ainsi	 que	dans	un	paléochenal	qui	 le	
borde.	Les	restes	proviennent	tous	de	contextes	détri-
tiques.	Aucune	réserve	ou	silo	incendié	n’a	été	décou-
vert.	La	majorité	des	assemblages	s’est	constituée	par	
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accumulation	 lors	 d’épisodes	 successifs	 de	 rejets.	
Cependant,	 certains	ensembles	plus	homogènes	et	 à	
densité	plus	 forte	semblent	 le	 fait	d’un	épisode	uni-
que.	Les	échantillons	de	Villiers-sur-Seine	sont	riches	
en	semences	nettoyées	d’espèces	cultivées	et	en	frag-
ments	de	matériaux	organiques,	vestiges	potentiels	de	
préparations	 alimentaires.	 Par	 contre,	 les	 sous-pro-
duits	de	traitement	des	récoltes	et	les	adventices	sont	
peu	nombreux.	En	conséquence,	les	données	concer-
nant	l’alimentation	végétale	sont	fournies,	tandis	que	
celles	 sur	 les	 activités	 agricoles	 sont	 plus	 réduites.	
L’alimentation	végétale	de	Villiers-sur-Seine	est	ca-
ractérisée	par	une	grande	diversité	des	espèces	culti-
vées,	une	importance	inédite	des	légumineuses	et	une	
forte	 présence	 de	 produits	 transformés.	La	 diversité	
des	cultures	est	un	trait	marquant	de	l’agriculture	en	
Europe	du	Nord-Ouest	à	la	fin	de	l’âge	du	bronze	et	
au	 premier	 âge	 du	 fer	 (Bakels,	 1991	 et	 1999	;	 de	
Hingh,	�000	;	Matterne,	�001).	Elle	repose	sur	deux	
grandes	catégories	de	plantes	:	les	céréales,	dominan-
tes,	et	les	légumineuses.	Parmi	les	céréales	consom-
mées	à	Villiers,	une	triade	se	distingue,	constituée	de	
céréales	 vêtues	:	 orge	 vêtue	 -	 millet	 commun	 -	 blé	
amidonnier.	 L’orge	 vêtue	 et	 l’amidonnier	 sont	 les	
deux	 céréales	 phares	 des	 âges	 des	 métaux	 que	 l’on	
retrouve	jusqu’à	l’époque	gallo-romaine	(Marinval	et	
Ruas,	 1991	;	Matterne,	 �001).	La	 présence	 forte	 du	
millet	est	un	marqueur	européen	de	 l’âge	du	bronze	
final	 (Marinval,	1995).	Deux	céréales	moins	 impor-
tantes	complètent	cet	ensemble	:	un	blé	nu,	espèce	qui	
s’affirmera	 à	 l’époque	 gallo-romaine,	 et	 l’orge	 nue,	
céréale	importante	au	début	de	l’âge	du	bronze	euro-
péen,	 qui	 est	 ici	 devenue	 anecdotique.	 La	 présence	
marquée	 des	 légumineuses	 est	 un	 trait	 original	 de	
l’alimentation	à	Villiers-sur-Seine.	Les	légumineuses	
sont	généralement	peu	 fréquentes	à	 l’âge	du	bronze	
en	Europe.	Leur	place	s’accroît	souvent	à	l’âge	du	fer.	
ÀVilliers,	 elle	 est	 déjà	 considérable.	 La	 lentille	 et,	
dans	 une	 moindre	 mesure,	 la	 fèverole	 apparaissent	
fréquemment,	suivies	du	pois.	On	note	aussi	 la	pré-
sence,	anecdotique,	de	l’ers.	Enfin,	un	oléagineux	est	
attesté,	l’œillette	ou	pavot	somnifère,	ainsi	que	quel-
ques	fruits	de	cueillette	:	la	noisette	fréquemment	et,	
plus	sporadiquement,	la	prunelle,	le	gland,	la	pomme	
ou	la	poire	sauvage,	et	le	cynorhodon,	fruit	de	l’églan-
tier.	 La	 connaissance	 de	 l’alimentation	 végétale	 à	
Villiers-sur-	Seine	est	enrichie	par	la	présence	de	ma-
tériaux	 organiques,	 identifiés	 très	 majoritairement	 à	
des	blocs	de	millet	carbonisé.	Il	est	difficile	de	se	pro-
noncer	sur	 la	nature	exacte	du	produit	fini	(bouillie,	
millet	 traité	 en	 vue	 d’un	 décorticage).	 Mais	 sa	 pré-
sence	régulière	signale	une	étape	de	traitement	de	ce-
lui-ci.	Cette	étape	incluait	un	passage	au	feu	et	devait	
faire	partie	des	tâches	domestiques	quotidiennes.	Outre	

ces	 blocs	 de	 millet,	 d’autres	 ensembles	 tels	 qu’un	
conglomérat	d’orge	fragmentée	ou	un	lot	de	blé	germé	
suggèrent	 l’existence	de	 types	variés	de	 transforma-
tions.	En	ce	qui	concerne	 les	activités	agricoles,	 les	
données	sont	plus	ténues.	Certains	éléments	permet-
tent	quelques	hypothèses,	en	particulier	sur	les	modes	
de	culture	et	de	stockage.	Les	plantes	cultivées	pré-
sentes	 sur	 le	 site	 font	 état	 d’une	grande	diversité	 et	
attestent	de	l’importance	du	millet	et	des	légumineu-
ses,	qui	sont	des	espèces	exigeantes	en	termes	de	soin.	
Cela	suggère	des	cultures	de	type	intensif,	sur	de	peti-
tes	parcelles.	Les	légumineuses	et	le	millet,	qui	crai-
gnent	les	gelées,	sont	semés	au	printemps,	alors	que	
les	céréales	peuvent	être	semées	à	l’automne.	Quelques	
données	sont	disponibles	sur	le	stockage.	Il	n’y	a	pas	
de	preuve	de	mise	en	 réserve	en	 silo	ou	en	grenier,	
mais	le	stockage	en	céramique	est	attesté.	Il	pourrait	
concerner	les	légumineuses	et	le	millet,	hypothèse	qui	
reste	à	confirmer.	Les	modalités	du	stockage	sont	di-
verses	:	soit	mixité	qui	allie	différentes	céréales	mais	
peut-être	aussi	mono	spécificité,	que	semblent	prou-
ver	 les	 nombreux	 blocs	 de	 millet	 pur	 carbonisé.	
L’analyse	carpologique	du	site	de	Villiers-sur-Seine,	
qui	reste	à	compléter,	a	livré	des	données	fournies	sur	
l’alimentation	végétale	de	ses	occupants.	Si	certaines	
de	ces	données	sont	en	adéquation	avec	ce	que	l’on	
connaît	de	l’agriculture	à	une	large	échelle	géographi-
que	pour	cette	période,	certains	traits	sont	plus	origi-
naux,	 sans	 que	 l’on	 puisse	 encore	 conclure	 si	 cette	
spécificité	 est	 celle	 du	 site	 ou	 plus	 largement	 de	 la	
région.	 Cela	 souligne	 la	 nécessité	 de	 multiplier	 les	
analyses	à	l’échelle	régionale,	afin	d’établir	des	nor-
mes	pour	ces	périodes,	pour	mettre	en	évidence	et	ten-
ter	 de	 comprendre	 ce	 qui	 s’en	 écarte.	 C’est	 un	 des	
objectifs	principaux	de	notre	recherche.
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Netherlands	and	Belgium)	and	 the	 region	of	 the	 river	
Moselle	 (Luxemburg	 and	 France),	 Archaelogical 
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Studies Leiden University	7,	(Leiden,	�000).

Marinval	Ph.,	Ruas	M.-P.,	Alimentation	végétale	et	 agri-
culture	d’après	 les	semences	archéologiques	(de	9000	
av.	 J.C.	 au	 XVe	 siècle),	 In	 :	 Guilaine	 J.	 (dir),	 Pour 
une archéologie agraire, à la croisée des sciences de 
l’homme et de la nature,	(Armand	Colin,	Paris,	1991),	
p.	409-	4�9.

Marinval	 Ph.,	 Données	 carpologiques	 françaises	 sur	
les	 Millets	 (Panicum	 miliaceum	 L.	 et	 Setaria	 italica	
L.	 Beauv.)	 de	 la	 Protohistoire	 au	 Moyen	 Age,	 In	:	
Horandner		E.	(dir.), Millet,	actes	du	Congrès	d’Aize-
nay,	18-19	août	1990,	(Peter	Lang,	1995),	p.	�1-61.

Matterne	V.,	Agriculture et alimentation végétale durant 
l’âge du Fer et l’époque gallo-romaine en France sep-
tentrionale,	(éd.	Monique	Mergoil,	Montagnac,	�001).

Toulemonde	F.,	Etude carpologique d’un site de 1er âge 
du Fer en Ile de France, Villiers-sur-Seine- Le Gros 
Buisson,	Mémoire	de	Master	1,	université	de	Paris	1,	
�006.

Toulemonde	F.,	Economie végétale des habitats du plateau 
de Saclay, du 1er âge du Fer au Moyen-âge - Résultats 
des premières analyses carpologiques,	 Mémoire	 de	
Master	�,	université	de	Paris1,	�007.

Fig.	1-	Bloc	de	millet	commun	carbonisé.	Cliché	:	F.	Toulemonde.
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Le	projet	de	réalisation	d’un	parc	d’activités	écono-
miques	 par	 la	 communauté	 de	 communes	 du	 Pays	
d’Erstein	au	lieu-dit	«	Grasweg	»	a	donné	lieu	à	une	
opération	de	fouille	préventive	effectuée	par	le	Pôle	
d’Archéologie	Interdépartemental	Rhénan	en	�007.
La	ville	d’Erstein	est	située	à	une	vingtaine	de	kilo-
mètres	au	sud	de	Strasbourg.	Elle	est	établie	sur	une	
terrasse	lœssique,	qui	s’étire	le	long	de	l’Ill	et	qui	do-
mine	le	Bruch	de	l’Andlau	à	l’ouest	et	le	Ried	centre	
Alsace	à	l’est.	L’une	des	particularités	de	ce	site	est	
d’avoir	 livré	 trois	 puits	 à	 eau	 avec	 des	 bois	 gorgés	
d’eau	conservés.
La	fouille	couvrait	une	superficie	de	�,7	ha,	répartie	
en	trois	zones	distinctes	(Fig.	1).	Au	total,	95	structu-
res	archéologiques	protohistoriques	ont	été	individua-
lisées.	Elles	 se	 rapportent	 à	 trois	 principales	 phases	
d’occupation	:
-	La	première	phase	date	de	la	fin	du	IIIe	millénaire.	
Elle	rassemble	11	fosses	de	types	différents	–	il	s’agit	
de	fosses	cylindriques	et	d’excavations	à	plans	allon-
gées	 –,	 qui	 s’organisent	 le	 long	 d’une	 bande	 d’une	
cinquantaine	de	mètres	de	long,	ainsi	qu’un	puits	dont	
le	cuvelage	en	chêne	s’est	 trouvé	conservé	 (Fig.	�).	
Le	bassin	de	captage	formé	d’une	dizaine	de	madriers	
plantés	 verticalement	 côte	 à	 côte	 a	 été	 assemblé	 en	

Erstein/Grasweg-PAE	 (Bas-Rhin,	Alsace).	Les	occupations	de	 la	 fin	
du	IIIe	millénaire	et	de	l’âge	du	bronze	:	présentation	préliminaire.

Chistophe	crouTsch,	Willy	Tegel,	Emilie	PascuTTo,	Thierry	logel,	Olivier	
PuTelaT	et	Pascal	rieTh

Pôle	 d’Archéologie	 Interdépartemental	 Rhénan,	 �,	 allée	 Thomas	 Edison	 -	 ZA	 Sud	 –	 CIRSUD,	
67	600	Sélestat.	(christophe.croutsch@pair-archeologie.fr)

de	corréler	 les	 résultats	des	datations	absolues	 four-
nies	par	la	dendrochronologie	avec	les	traces	d’occu-
pation	attribuées,	sur	la	base	de	la	céramique,	à	l’étape	
initiale	du	Bronze	final	alors	que	le	cadre	typo-chro-
nologique	régional	reste	à	l’état	d’ébauche.
-	La	dernière	phase	d’occupation	appartient	à	l’étape	
médiane	du	Bronze	final.	Les	découvertes	sont	prin-
cipalement	centrées	sur	la	zone	�.	Cet	habitat	RSFO	
regroupe	16	structures	de	 type	 fosses-silos	ou	gran-
des	fosses	alvéolées,	et,	à	nouveau,	un	puits.	La	tech-
nique	 utilisée	 pour	 cette	 construction	 est	 différente	
des	deux	autres	:	il	s’agit	d’un	captage	monoxyle	en	
chêne,	vraisemblablement	abandonné	peu	après	1010	
av.	J.-C.	Contrairement	aux	autres	phases	d’occupa-
tion,	 le	mobilier	est	varié.	La	céramique,	 très	abon-
dante,	constitue	toujours	l’essentiel	des	découvertes,	
mais	le	mobilier	métallique	est	désormais	également	
bien	 présent.	 Il	 est	 accompagné	 de	 produits	 impor-
tés,	comme	des	perles	en	verre	d’Italie	du	nord	ou	de	
l’ambre.		A	noter	aussi,	la	recrudescence	de	l’activité	
cynégétique	au	cours	de	cette	étape	du	Bronze	final.	
La	combinaison	de	ces	différents	éléments	pose	clai-
rement	la	question	du	statut	du	site	d’Erstein	au	cours	
du	RSFO.

Fig.	2	-	Le	puits	daté	de	la	fin	du	IIIe	millénaire	en	cours	de	fouille.	
Cliché	C.	Croutsch.

���1	 av.	 J.-C.,	 avant	 d’être	 lar-
gement	remanié	16	ans	plus	tard.	
Cet	 habitat	 placé	 à	 la	 transition	
Néolithique	final	/	Bronze	ancien	
ne	trouve,	pour	le	moment,	pas	de	
comparaison	en	Alsace.
-	Le	site	est	réoccupé	au	début	du	
Bronze	 final.	 L’emprise	 spatiale	
de	 cette	 occupation	 est	 relative-
ment	 importante,	mais	 les	 fosses	
sont	peu	nombreuses	et	 le	mobi-
lier,	le	plus	souvent,	indigent.	Un	
second	puits	à	eau	pourrait	appar-
tenir	 à	 cette	 phase	 d’occupation.	
Construit	 avec	 des	 planches	 en	
chêne	assemblées	à	mi-bois	selon	
la	 technique	 du	 «	blockbau	»,	 il	
est	fondé	vers	1�41	av.	J.-C.,	puis	
réutilisé	pendant	au	moins	75	ans	
(avec	une	dernière	date	vers	1166	
av.	 J.-C.).	 Il	 est	 toutefois	 délicat	
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Fig.	1	-	Erstein/Grasweg-PAE.	Plan	général	de	la	fouille.	DAO	C.	Croutsch
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Meistratzheim,	Lotissement	Foegel	2007.

Cécile	Véber	
Inrap	Strasbourg

Caractéristiques	générales	du	site

Le	 site	 de	 Meistratzheim	 Foegel,	 à	 �1	 km	 au	 sud-
sud-ouest	de	Strasbourg	se	trouve	à	la	sortie	nord	du	
village.	Le	diagnostic	archéologique	réalisé	en	�005	
sur	les	terrains	d’un	futur	lotissement	communal	s’est	
révélé	positif	par	 la	présence	de	structures	excavées		
nombreuses	 ayant	 elles-mêmes	 livré	 un	 mobilier	
abondant,	principalement	de	la	céramique.	

La	 fouille	 qui	 a	 fait	 suite	 à	 ce	 diagnostic	 a	 été	me-
née	de	début	mars	à	fin	mai	�007.	C’est	 l’ensemble	
de	 la	 surface	 sondée	qui	 a	 été	prescrite.	Le	décapa-
ge	s’étend	sur	1,�	ha.	A	l’est	du	site,	deux	tranchées	
transversales	 ont	 pu	préciser	 les	 limites	 d’extension	
du	lit	ancien	de	l’Ehn	qui	borde	le	site	à	l’est	et	per-
mettre	ainsi	de	comprendre	la	dynamique	de	son	com-
blement	et	les	interactions	du	cours	d’eau	avec	le	site.	
Ce	décapage	a	confirmé	une	densité	de	vestiges	très	
importante	 avec	 la	 présence	 de	 615	 structures	:	 des	
fosses,	des	silos,	deux	fossés	d’enclos	et	un	fond	de	
cabane.	S’ajoutent	à	cela	trois	puits.	Deux	d’entre	eux	
gardaient	encore	dans	le	fond	un	fragment	d’échelle.	
Un	seul	avait	conservé	son	cuvelage	en	bois.	Il	faut	
aussi	 noter	 la	 présence	 d’une	 sépulture	 attribuée	 au	
Hallstatt	par	datation	14C.

Quatre	périodes	d’occupations	successives	ont	été	re-
connues	:	le	Néolithique	d’abord,	au	travers	des	cultu-
res	de	B.O.R.S.	et	Munzingen	(4�00	à	�400	av.	J-C.),	
puis	la	fin	de	l’âge	du	bronze	moyen	/	début	de	l’âge	
du	bronze	final	I	(1400	à	1�00	av.	J.-C.).	Pour	l’âge	
du	fer,	c’est	toute	la	période	Hallstattienne	(800	à	450	
av.	J.-C.)	qui	est	représentée	ainsi	qu’une	partie	de	La	
Tène	Finale	(150	à	75	av.	J.-C.).	

Hormis	 le	 côté	 est,	 que	 limite	 la	 rivière,	 le	 site	 se	
poursuit	sur	les	trois	autres	côtés,	bien	au-delà	de	la	
surface	définie	par	le	décapage.	Le	diagnostic	de	�007	
sur	 le	site	de	 la	future	station	d’épuration,	ainsi	que	
plusieurs	campagnes	de	prospections	pédestres	réali-
sées	dans	les	années	1990,	ont	mis	au	jour	les	indices	
d’occupation	archéologiques	tout	le	long	du	cours	de	
l’Ehn	 dont	 les	 datations	 correspondent	 majoritaire-

ment	à	celles	des	vestiges	de	ce	site.	
Le	site	 fouillé	en	�007	correspond	à	une	petite	par-
tie	 seulement	 de	 l’occupation	 des	 bords	 de	 l’Ehn	
qui	 s’étend	 sur	 la	 rive	 gauche	 quasi	 en	 continu	 sur	
plusieurs	kilomètres.	L’abondance	du	mobilier	céra-
mique,	notamment	pour	 l’âge	du	bronze	et	 l’âge	du	
fer,	en	font	d’ores	et	déjà	un	site	de	référence	pour	la	
région.	

L’occupation	de	l’âge	du	bronze

Une	vingtaine	de	structures	sont	attribuables	à	cette	
période,	auxquelles	il	faut	ajouter	des	indices	d’occu-
pation	par	le	mobilier	livré	dans	des	structures	attri-
buées	à	des	périodes	plus	récentes.	Les	structures	se	
répartissent	sur	l’ensemble	de	la	surface	du	site	mais	
de	manière	irrégulière.	Une	large	bande	vide	se	trouve	
le	 long	du	chenal,	conséquence	probable	d’une	éro-
sion	par	 les	fluctuations	de	la	rivière.	Les	structures	
rencontrées	sont	des	fosses	rondes,	ou	ovales	et	des	
silos.	

La	fosse	�65	se	trouve	au	milieu	du	site.	La	quantité	
(55	kg	;	150	NMI)	et	 la	qualité	du	mobilier	 livré	en	
font	une	des	structures	remarquables	pour	la	période	
dans	la	région.	
Il	 s’agit	 d’une	 fosse	 parfaitement	 circulaire	 de	 �,�0	
m	 de	 diamètre	 aux	 parois	 verticales,	 conservée	 sur	
une	 profondeur	 de	 0,74	m.	La	 forme	de	 cette	 fosse	
rappelle	la	régularité	des	silos.	Une	couche	de	limon	
brun	foncé	compact	occupait	 le	 fond	de	 la	structure	
surmontée	 d’une	 couche	 de	 limon	 lœssique	 concré-
tionnée	épaisse	d’une	quarantaine	de	centimètres.	La	
dernière	couche	de	comblement	composée	de	 limon	
brun	 foncé	suit	un	pendage	ouest	 -	est,	 et	parallèle-
ment	la	coupe	nord	-	sud	montre	une	dynamique	de	
remplissage	 formant	 un	 creux	 en	 son	 milieu.	 C’est	
dans	cette	dernière	couche	que	se	trouvait	l’essentiel	
du	mobilier.	La	céramique	était	prise	dans	une	grande	
quantité	de	 torchis.	Les	vestiges	 fauniques	s’y	 trou-
vaient	également	en	quantité.	

La	 très	grande	abondance	de	mobilier	en	 tout	genre	
dans	cette	structure	laisse	penser	que	l’habitat	se	trou-
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vait	à	proximité	immédiate.	La	présence	de	véritables	
couches	de	torchis	sur	lesquelles	et	au	milieu	desquel-
les	 se	 trouvait	 la	 céramique	 suggère	 l’effondrement	
d’un	bâtiment.	Par	ailleurs,	un	pourcentage	non	négli-
geable	de	céramique	est	surcuit.	Il	s’agit	dans	certains	
cas	 de	 formes	 entières.	 Tous	 les	 types	 et	 toutes	 les	
tailles	 sont	 concernés.	 Plusieurs	 récipients	 sont	 très	
déformés.	La	grande	diversité	 des	 formes	 et	 la	 pré-
sence	de	toutes	les	catégories	(commune	-	fine	;	petite	
taille	-	grande	taille	;	ouvert	-	fermé)	ainsi	que	la	pré-
sence	de	plusieurs	formes	semblables	dans	plusieurs	
des	 catégories	 laisse	 à	penser	que	 l’on	pourrait	 être	
en	présence	d’un	ensemble	domestique	glissé	dans	la	
fosse	peut-être	à	la	faveur	d’un	événement	destructeur	
comme	 l’incendie	 de	 la	 maison.	 L’étude	 des	 restes	
fauniques	confirme	le	caractère	de	dépotoir	de	l’ali-
mentation	carnée	du	remplissage.	

A	propos	de	la	datation	de	cet	ensemble	:	
Parmi	 les	 ensembles	 régionaux	 étudiés,	 les	 compa-
raisons	 les	 plus	 proches	 se	 trouvent	 dans	 quelques	
ensembles	 des	 tumulus	 de	 la	 forêt	 de	 Haguenau	
(Schaeffer,	19�6	;	Unz,	197�)	et	quelques	autres	de	
la	nécropole	d’Ensisheim	/	Reguisheimerfeld	(Prouin,	
�007).	Malgré	l’absence	de	réels	ensembles	de	com-
paraison	 et	 d’une	 étude	 détaillée	 (étude	 en	 cours),	
il	 est	 possible	 d’attribuer	 cet	 ensemble	 à	 l’extrême	

fin	du	Bronze	moyen	 /	début	Bronze	 final	avec	des	
formes	et	décors	comme	la	cruche	mais	qui	porte	un	
décor	de	larges	cannelures	horizontales	ou	verticales,	
les	bols	décorés	de	motifs	 excisés,	 les	pots	 à	 larges	
cannelures	ou	encore	les	coupes	à	pied.	

L’étude	 détaillée	 et	 l’établissement	 d’un	 référentiel	
typo-chronologique	pour	 l’Alsace	avec	pour	base	 la	
céramique	d’habitat	sera	réalisée	dans	 le	cadre	d’un	
projet	de	PAS	sur	trois	ans,	accepté	par	l’INRAP,	dé-
buté	en	�008.	
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Lors	 de	 la	 dernière	 campagne	
de	 fouilles	 menée	 en	 �007,	 par	
une	 équipe	 franco-bavaroise,	 à	
Oberottmarshausen	 (district	 de	
Souabe	 en	Bavière,	Allemagne),	 la	
limite	de	l’extension	de	la	nécropole	
a	été	mise	en	évidence.	Plus	au	nord,	
des	 structures	 d’habitat	 ont	 été	 dé-
couvertes.	Leur	mobilier	céramique	
indique	une	occupation	essentielle-
ment	contemporaine	à	une	série	de	
tombes	 à	 urnes	 déjà	 fouillées	 ces	
dernières	années	dans	une	autre	par-
tie	de	la	nécropole	(Büttner,	Linke,	
Wirth	 �006	;	 Wirth	 �006).	 Or,	 ces	
incinérations	de	la	phase	initiale	de	
l’étape	Hallstatt	A	 s’installent	 dans	
une	 nécropole	 plus	 ancienne.	 Elles	
trouvent	 leur	place	à	côté	des	 tom-
bes	à	 incinération	de	 forme	rectan-
gulaire,	sans	ossuaire	et	avec	dépôt	
des	 restes	 osseux	 sur	 le	 fond	 de	 la	
fosse.	Les	 tombes	 fouillées	 lors	 de	
la	 campagne	 �007	 correspondent	
exclusivement	 à	 ce	 type	 de	 sépul-
ture,	qui	est,	dans	la	région,	la	forme	
caractéristique	de	l’étape	précéden-
te,	 à	 savoir	 du	 Bronze	D,	 couvrant	
le	XIIIe	et	une	partie	du	XIIe	siècle	
av.	J.-C.	(Wirth	1998).
Sur	 les	 basses	 terrasses	 de	 la	 val-
lée	du	Lech,	cette	étape,	définie	par	
Paul	Reinecke	pour	une	grande	part	
à	 partir	 du	 mobilier	 funéraire	 des	
nécropoles	 haute-bavaroises	 de	 la	
région	 du	 Riegsee,	 est	 aujourd’hui	
relativement	 bien	 connue.	 C’est	
avant	 tout	 le	 résultat	 d’une	 très	
forte	 représentation	 de	 ces	 tombes	
de	grande	taille	dites	«	plates	»,	par	
rapport	 aux	 monuments	 tumulaires	
du	Bronze	moyen,	par	exemple.	Ces	
derniers	 se	 sont	 beaucoup	 mieux	
conservés	 dans	 les	 forêts	 des	 pay-

Une	 tasse	de	 type	Friedrichsruhe	 trouvée	dans	 la	nécropole	d’Obe-
rottmarshausen	(Bavière,	Allemagne)

Stefan	WirTh
Professeur	de	protohistoire	européenne,	université	de	Bourgogne,	U.M.R.	5594	

ARTeHIS,	6	bd	Gabriel,	�1000	Dijon

sages	vallonnés	de	part	et	d’autre	de	ce	 large	couloir	employé	par	 la	
rivière	et	qui	relie	la	zone	préalpine	aux	plaines	du	Danube.
Une	 des	 tombes	 documentées	 en	 �007	 était	 particulièrement	 bien	
conservée.	Seule	la	partie	supérieure	de	la	fosse,	mesurant	�50	cm	sur	
160	cm	et	 orientée	Nord-Sud,	 d’une	profondeur	 conservée	d’environ	
50	cm,	avait	subi	des	détériorations	suite	aux	labours.	Une	soixantaine	
d’objets	et	de	fragments	d’objets	en	bronze	ont	été	 trouvés	lors	de	la	
fouille	de	cette	tombe.	Il	s’agit,	pour	la	plupart,	d’objets	intentionnel-

Fig.	1	-	Oberottmarshausen	(Bavière,	Allemagne).	Tasse	en	bron-
ze	de	type	Friedrichsruhe	trouvée	dans	une	tombe	à	incinération	
(cliché	H.	Fischer).



Bulletin de l’Association pour la promotion des recherches sur l’âge du bronze, n°6, mars 2009

��

lement	brisés	et	détruits	par	le	feu.	Ce	mobilier	mé-
tallique	 de	 la	 crémation	 se	 compose	 d’anneaux,	 de	
bracelets,	d’épingles	et	d’un	couteau.	Une	bague	en	
or,	également	déformée	par	 le	 feu,	et	des	 fragments	
de	perles	en	ambre	s’ajoutent	à	la	liste	des	objets	re-
trouvés	dans	 le	 remplissage	de	 la	 fosse	composé	du	
remblai	supérieur	de	la	structure	et	qui	contenait	les	
restes	du	bûcher.	Quelques-uns	de	ces	objets	semblent	
néanmoins	déposés	intentionnellement.	Rares	sont	les	
objets	 métalliques	 intacts	 trouvés	 dans	 cette	 tombe.	
Dans	 la	partie	sud,	était	placée	une	paire	d’épingles	
de	 type	Horgauergreut.	Cette	 forme	 est	 bien	 ancrée	
dans	la	région	immédiate.	Elle	est	également	présente	
dans	le	Jura	souabe	(cf.	une	des	tombes	à	épée	épo-
nymes	de	Reutlingen	:	Unz	197�,	pl.	4),	en	Franconie	
et	 notamment	 sur	 les	 sites	 de	 la	 région	 du	 Riegsee	
(Koschik	1981).	Notons	que	les	épingles	brisées	dans	
cet	ensemble	appartiennent	au	type	Winklsaß	et	que	
la	vallée	du	Lech	se	situe	plutôt	à	la	périphérie	occi-
dentale	de	la	zone	de	répartition	de	ce	type.
Dans	 la	partie	nord	de	 la	 fosse	était	placé	un	grand	
service	composé	d’une	dizaine	de	vases	en	céramique	
ainsi	 que	 d’une	 tasse	 en	 bronze.	 Placé	 initialement	
par-dessus	le	coffrage	intérieur	de	la	tombe	construit	
en	matière	périssable	(effets	de	parois	!),	 le	petit	ré-
cipient	 métallique	 se	 trouvait	 en	 position	 «	renver-
sée	»	dans	le	sédiment	couvrant	l’épaulement	du	plus	
grand	contenant	du	service.	À	l’intérieur	de	la	tasse,	
se	trouvait	un	bol	décoré,	lui	aussi	le	bord	tourné	vers	
le	bas.
Le	 récipient	 en	 tôle	 martelée	 appartient	 aux	 tasses	
de	type	Friedrichsruhe	dont	on	connaît	des	exemples	
en	Allemagne	du	Sud,	en	Autriche,	en	Bohème	et	en	
Moravie,	mais	aussi	dans	 l’extrême	Nord	de	 l’Alle-
magne	et	 jusqu’au	Danemark.	Les	détails	de	 l’anse,	
passant	 par-dessus	 le	 bord	 et	 rivetée	 de	 l’intérieur,	
correspondent	à	la	variante	Velatice	(Kytlicová	1991).	
Ces	tasses	figurent	dans	quelques	ensembles	célèbres,	
dont	la	tombe	1	de	Milavce	en	Bohème	qui	a	égale-
ment	 fourni	 un	 grand	 récipient	 posé	 sur	 un	 support	
mobile	à	quatre	 roues	 («	maquette	de	char	»)	et	 lui-
même	proche	du	type	Friedrichsruhe.	Par	ces	contex-
tes,	les	tasses	sont	associées		aux	épées	et	couteaux	de	
type	Riegsee,	«	fossiles	directeurs	»	du	Bronze	D.	La	
découverte	éponyme	de	Friedrichsruhe	(Martin,	à	pa-
raître)	provient	d’ailleurs	d’une	tombe	du	«	groupe	de	
Mecklembourg	»,	défini	à	partir	d’une	concentration	
de	tombes	exceptionnelles	située	dans	une	région	à	la	
lisière	du	monde	nordique.
La	périphérie	occidentale	de	la	zone	de	répartition	de	
ces	 objets,	 qui	 renvoient	 aux	 premières	 productions	
de	récipients	en	tôle	connues	en	Europe	moyenne,	se	
matérialise	actuellement	sous	forme	de	la	découverte	
ancienne,	 en	 France,	 de	 la	 tombe	 de	 Pfaffenhofen	

(Haut-Rhin)	(Piningre	�00�).	Dans	la	vallée	du	Lech	
en	Bavière,	la	tasse	d’Oberottmarshausen	est	un	nou-
vel	indice	de	l’importance	du	site	et	qui	ne	vient	que	
confirmer	ce	que	le	mobilier	mis	au	jour	lors	des	cam-
pagnes	précédentes	(épée	de	 type	Riegsee,	éléments	
de	carquois,	fragments	de	parure	en	or,	dépôt	d’élé-
ments	de	char)	avait	déjà	annoncé.

Participants français de l’équipe : L. Burlet, R. Collas, A. 
Ferrier, A. Gagne, A. Gluchy, C. Malfroy, M.-S. Morizot, Y. 

Prouin, M.-A. Rodot, M. Roscio, M. Serra, N. Strupler, J.-M. 
Treffort.
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Contrairement	 aux	 autres	 régions	 du	 Nord	 de	 la	
France,	la	Basse-Normandie	n’a	jamais	connu	d’inté-
rêt	particulier	pour	les	sites	fortifiés	protohistoriques.	
Même	 au	 plus	 fort	 de	 l’engouement	 suscité	 par	 les	
découvertes	 des	 sites	 de	 la	 Guerre	 des	 Gaules	 à	 la	
fin	du	19ème	et	au	début	du	�0ème	siècle,	rares	sont	les	
archéologues	locaux	qui	se	sont	véritablement	inves-
tis	dans	l’étude	de	ces	sites.	Devant	la	multiplication	
des	 opérations	 récentes	 sur	 ce	 type	 de	 site	 (fouilles	
programmées	des	sites	de	Saint-Pierre	des	Ifs	/	Saint-
Désir	«	Le	Castellier	»	par	Pierre	Giraud,	Merri	«	Le	
Camp	de	Bierre	»	par	Fabien	Delrieu	et	Banville	«	La	
Burette	»	par	Gwenolé	Kerdivel,	diagnostic	à	Exmes	
«	le	Bourg	»	par	Cyril	Marcigny),	il	est	apparu	logi-
que	et	nécessaire	de	structurer	la	réflexion	à	l’échelle	
régionale	dans	le	cadre	d’un	Projet	collectif	de	recher-
che.	
Cette	 première	 année	 de	 recherche	 a	 été	 particuliè-
rement	active	;	de	nombreux	sites	ont	pu	être	docu-
mentés	que	ce	soit	par	de	simples	visites	de	repérage,	
par	des	relevés	ou	par	des	opérations	de	sondages	et	
de	 fouilles.	Le	corpus	établi	 en	�006	a	été	affiné	et	
complété	qualitativement.	Plusieurs	sites	vérifiés	ont	
également	été	retirés	de	la	base	de	données	suite	à	des	
vérifications	de	terrain,	du	fait	de	l’absence	de	struc-
ture	défensive	observable.	
D’un	 point	 de	 vue	 scientifique,	 les	 opérations	 de	
fouilles	 et	 de	 sondages	 ont	 permis	 de	 renouveler	 la	
problématique	 sur	 les	 sites	 de	 hauteur	 protohistori-
ques	 aussi	 bien	 au	 niveau	 de	 leur	 fonction,	 de	 leur	
morphologie	 que	 de	 leur	 attribution	 chronologique.	
Les	nouvelles	informations	concernant	l’âge	du	bron-
ze	proviennent	essentiellement	de	deux	sites	:
	
1-	 L’éperon	 barré	 d’Igé	 «	Le	 Crochemelier	»	 est	
situé	 dans	 le	 Perche	 au	 sud-est	 de	 l’actuel	 départe-
ment	de	l’Orne.	D’un	point	de	vue	géologique,	il	est	
implanté	sur	la	bordure	méridionale	d’un	plateau	de	
calcaire	jurassique	dont	l’extrémité	est	constituée	par	
des	plaquages	de	sable	du	Perche.	Au	niveau	topogra-
phique,	il	correspond	à	un	petit	éperon	naturel	d’en-
viron	8000	m²	de	surface	délimité	au	sud,	à	l’est	et	à	
l’ouest	par	de	petits	ruisseaux		qu’il	surplombe	d’une	
vingtaine	de	mètres	de	hauteur.	Au	nord,	il	est	séparé	

Les	sites	fortifiés	protohistoriques	de	hauteur	en	Basse	Normandie.	
Nouvelles	données	pour	l’âge	du	bronze.

Fabien	delrieu1,	Pierre	giraud²
1-	SRA	Basse-Normandie	;	�-	Service	d’Archéologie	du	Conseil	Général	du	Calvados

du	 reste	 du	 plateau	 par	 un	 système	 défensif	 consti-
tué	d’un	 talus	précédé	d’un	fossé	relativement	 large	
mais	qui	semble	peu	profond.	Une	seule	interruption	
est	visible	dans	la	partie	ouest	de	cette	fortification	;	
d’une	largeur	d’environ	�	m,	elle	sert	actuellement	de	
voie	d’accès	au	centre	de	l’éperon.	Il	est	pour	l’heure	
impossible	de	savoir	si	elle	correspond	à	l’entrée	an-
cienne	du	site	ou	si	elle	a	été	aménagée	récemment.
L’éperon	 du	 Crochemélier	 	fut	 découvert	 dans	 les	
années	1860	par	le	docteur	Jousset.	Suite	à	plusieurs	
terrassements	destructeurs	menés	sur	le	rempart	entre	
1866	et	1871,	celui-ci	a	pu	recueillir	un	lot	de	mobilier	
(Jousset,	1867)	constitué	d’une	vingtaine	de	tessons,	
de	deux	fusaïoles	et	de	plusieurs	objets	en	bronze	(la	
partie	distale	d’une	épée	«	en	 langue	de	carpe	»,	un	
ciseau	à	douille,	un	poignard	à	douille	et	une	hache	
à	aileron).	L’ensemble	est	actuellement	conservé	au	
Musée	des	Beaux	Arts	d’Alençon.	Ce	lot	a	été	étudié	
et	dessiné	par	l’abbé	Charles	en	1875.	Ce	fut	le	pre-
mier	à	proposer	une	attribution	chronologique	centrée	
sur	 la	 période	 protohistorique.	 Par	 la	 suite,	 aucune	
autre	 opération	 archéologique	 ne	 fut	 menée	 sur	 le	
site.	Cependant,	le	Dr.	Jousset	mentionne	en	1907	la	
découverte	de	trois	haches	à	talon	provenant	du	site.	
En	1968,	G.	Verron	puis	T.	Mercier	effectuent	des	vi-
sites	sur	place.	De	nombreux	tessons	sont	découverts	
à	cette	occasion,	remontés	par	des	labours	récemment	
effectués.	G.	Verron	les	attribue	au	premier	âge	du	fer.	
Dans	le	cadre	de	sa	maîtrise	sortie	en	1985,	T.	Chrurin	
propose	une	chronologie	centrée	sur	le	Bronze	final.	
En	fait,	une	bonne	partie	de	la	documentation	corres-
pondant	au	site	du	Crochemélier	est	issue	de	décou-
vertes	 sporadiques	 et	 mal	 localisées.	 L’essentiel	 du	
mobilier	issu	des	prospections	du	Dr.	Jousset	semble	
cependant	provenir	du	fossé.	Aucune	fouille	ni	son-
dages	archéologiques	n’ont	jamais	été	réellement	en-
trepris	sur	le	site.					

Le	 but	 de	 l’opération	 conduite	 au	 début	 de	 l’année	
�007	était	avant	tout	d’évaluer	le	potentiel	archéolo-
gique	de	l’éperon	barré	du	Crochemélier	avant	d’en-
visager	 des	 investigations	 ultérieures.	 Le	 système	
défensif	 étant	 encore	 visible	 et	 ayant	 été	 en	 partie	
documenté	par	les	ramassages	du	Dr.	Jousset,	les	ef-
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forts	se	sont	donc	portés	sur	 l’évaluation	de	la	zone	
interne	de	l’éperon.	D’une	surface	modeste	avoisinant	
les	8000	m²,	la	méthode	retenue	a	donc	été	celle	ha-
bituellement	 utilisée	 pour	 les	 diagnostics	 d’archéo-
logie	préventive	à	savoir	l’implantation	de	tranchées	
exploratoires	suivi	d’un	échantillonnage	raisonné	des	
éventuelles	 structures	 archéologiques	mises	 au	 jour.	
De	cette	manière,	il	était	possible	de	quantifier	l’éro-
sion	 des	 éventuels	 niveaux	 d’habitat	 et	 de	 préciser	
leur(s)	attribution(s)	chronologique(s).	Huit	tranchées	
couvrant	environ	650	m²	au	total	(couverture	de		8%	
environ)	ont	donc	été	implantées	sur	l’ensemble	de	la	
surface	délimitée	par	les	pentes	et	le	système	défensif.	
Les	structures	repérées	ont	été	échantillonnées	(géné-
ralement	fouillées	par	moitié)	sauf	sur	certaines	tran-
chées	(n°6	et	7)	où	elles	ont	juste	été	cartographiées.		
Un	des	objectifs	principaux	de	cette	intervention	était	
également	de	vérifier	le	rapport	chronologique	entre	
le	lot	mis	au	jour	par	le	Dr.	Jousset	dans	le	fossé	du	
rempart	 (Bronze	 final	 �)	 et	 les	 éventuelles	 structu-
res	d’habitat	 repérées	dans	 l’emprise	de	 la	 fortifica-
tion.	 Les	 ramassages	 effectués	 par	 G.	 Verron	 et	 T.	
Mercier	dans	la	zone	interne	de	l’éperon	barré	sem-
blaient	confirmer	la	présence	d’une	occupation,	plus	
ou	moins	structurée,	occupant	cette	partie	du	site.	Le	
sondage	de	�007	devait	donc	permettre	de	confirmer	
la	concordance	chronologique	éventuelle	entre	la	for-
tification	et	l’occupation	interne,	pour	peu	que	celle-
ci	puisse	être	encore	évaluée.	
L’évaluation	de	l’éperon	barré	du	Crochemélier	à	Igé	
(Orne)	a	donc	révélé	une	occupation	homogène	cen-
trée	sur	le	Bronze	final	�a.	Cette	opération	a	confirmé	
l’attribution	chronologique	envisagée	pour	le	site	à	la	
suite	de	 l’étude	du	mobilier	mis	au	 jour	avant	1867	
par	le	Dr	Jousset.	Ce	site	fait	donc	bien	partie	de	la	sé-
rie	des	fortifications	bas	normandes	occupées	à	la	fin	
du	Bronze	final	au	même	titre	que	Le	Mont	Joly	dans	
le	Calvados,	Le	Castel	à	Flamanville	dans	la	Manche	
et	le	Camp	de	Bierre	à	Merri	dans	l’Orne.	Ces	sites	se	
caractérisent	par	une	occupation	centrée	sur	les	pha-
ses	moyenne	(Flamanville)	et	récente	(Merri,	le	Mont	
Joly)	du	Bronze	final.	Ils	sont	ensuite	abandonnés	au	
début	du	premier	âge	du	fer	(Ha	C)	puis	pour	certains	
réoccupés	au	Hallstatt	final	(Merri).	Le	Crochemélier	
est	le	premier	de	cette	série	à	livrer	des	traces	d’habi-
tat	structuré.	En	effet,	les	sondages	de	B.	Edeine	sur	
le	Mont	Joly	et	le	Castel	se	sont	révélés	trop	modestes	
pour	mettre	en	évidence	des	traces	d’habitat	structuré.	
Pour	le	Camp	de	Bierre,	le	niveau	Bronze	final	a	été	
en	 grande	 partie	 oblitéré	 par	 les	 occupations	 posté-
rieures,	il	n’a	pu	être	documenté	que	sous	le	rempart	
de	la	fin	du	premier	âge	du	fer,	sur	une	surface	trop	
modeste.
Cette	occupation	se	caractérise	par	la	présence	de	bâ-

timents	(au	moins	deux)	implantés	de	manière	assez	
lâche	dans	l’emprise	protégée	par	le	rempart.	Leur	ar-
chitecture	tient	compte	du	substrat	sur	lequel	ils	sont	
implantés.	Ainsi	sur	la	dalle	jurassique,	des	bâtiments	
sur	poteaux	porteurs	(plus	stables)	ont	été	privilégiés.	
Par	contre,	 sur	 le	 sable	du	Perche	à	 la	densité	 toute	
relative,	une	sablière	basse	(surface	porteuse	plus	im-
portante)	implantée	dans	une	tranchée	de	fondation	a	
été	choisie.	Cette	expérience	démontre	bien	que	l’ab-
sence	de	 trous	de	poteau	 sur	 certains	 sites	d’habitat	
du	Bronze	 final	ou	du	premier	âge	du	 fer	 en	plaine	
peut	masquer	des	architectures	variées	qui	s’adaptent	
aux	qualités	et	aux	défauts	du	substrat	local.	La	taille	
des	bâtiments	s’est	révélée	relativement	modeste	(res-
pectivement	10,5	et	15	m²).	Cette	constatation	n’est	
pas	 une	 surprise,	 en	 effet,	 les	 bâtiments	 du	 Bronze	
final	 documentés	 sur	 les	 sites	 de	 hauteur	 comme	 à	
Catenoy,	Choisy-au-bac	 (Oise)	 ou	 au	Hohlandsberg	
(Haut-Rhin)	sont	caractérisés	par	leur	faible	emprise	
au	sol	(souvent	entre	10	et	�0	m	²).	En	Normandie,	le	
bâtiment	du	Hallstatt	final	fouillé	en	�006	au	Camp	de	
Bierre	est	également	très	modeste	(10	m²).	
La	partie	la	plus	septentrionale	du	site	(dalle	de	cal-
caire	jurassique)	semble	particulièrement	arasée	à	tel	
point	 qu’il	 est	 impossible	 de	 déterminer	 si	 la	 faible	
densité	des	structures	archéologiques	est	réelle	ou	due	
à	l’érosion.	Dans	la	zone	où	des	niveaux	d’occupation	
ont	été	conservés,	il	semble	cependant	que	les	structu-
res	archéologiques	sont	plus	nombreuses.	De	ce	fait,	
il	paraît	difficile	de	 tirer	des	conclusions	définitives	
sur	 la	 structure	 et	 la	 répartition	 spatiale	de	 l’habitat	
dans	la	partie	fortifiée	de	l’éperon.
Il	 semble	 désormais	 nécessaire	 de	 documenter	 le	
système	 défensif	 du	 site.	 En	 effet,	 maintenant	 que	
sa	 structuration	 interne	 et	 son	 homogénéité	 chrono-
logique	 sont	 établies,	 il	 faut	 nécessairement	vérifier	
la	relation	avec	le	rempart	et	le	fossé.	Les	découver-
tes	faites	par	le	Dr	Jousset	dans	le	fossé	ne	sont	pas	
suffisamment	bien	localisées	pour	pouvoir	prouver	la	
contemporanéité	 globale	 de	 l’ensemble.	 De	 plus,	 la	
datation	d’un	niveau	de	comblement	du	fossé	ne	per-
met	 pas	 d’attribuer	 chronologiquement	 son	 creuse-
ment	et	ses	autres	phases	de	remplissage.	La	structure	
même	du	rempart	n’a	pas	été	observée	et	sa	relation	
avec	les	structures	repérées	en	�007	mérite	une	opéra-
tion	complémentaire.	Par	la	suite,	il	paraît	important	
de	traiter	les	zones	où	les	niveaux	d’occupation	sont	
conservés.	Leur	fouille	permettra	de	confirmer	objec-
tivement	la	présence	d’une	seule	grande	phase	d’oc-
cupation	du	site	centrée	sur	le	Bronze	final	�a.	
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�	-	L’éperon	barré	de	la	«	Lande	à	Carnet	»	à	Vau-
ville	(Manche)	se	présente	sous	la	forme	d’un	système	
défensif	composé	d’un	rempart	d’une	quarantaine	de	
mètres	de	long	précédé	d’un	fossé.	Une	interruption	
d’environ	�	m	de	large	est	aménagée	au	centre	afin	de	
faciliter	 l’accès	 à	 l’extrémité	 de	 l’éperon.	L’ensem-
ble	 est	 recouvert	 d’une	 épaisse	 végétation	 de	 lande	
(ajoncs,	 bruyères	 notamment)	 qui	 masque	 la	 bon-
ne	 visibilité	 des	 reliefs	 concernés.	De	 ce	 fait,	 avant	
fouille,	 il	est	difficile	de	distinguer	 l’ensemble,	sauf	
sur	 sa	 section	méridionale	 où	 les	 bruyères	 prennent	
le	pas	sur	les	ajoncs.	Sur	cette	section,	le	rempart	pré-
sente	une	élévation	conservée	d’environ	60	cm	pour	4	
à	5	m	de	large.	Le	fossé	présente	le	même	profil	mais	
en	négatif.
Ce	 système	défensif,	 découvert	 en	1987	par	Gérard	
Vilgrain	et	Antoine	Chancerel,	barre	du	nord	vers	le	
sud	un	éperon	naturel	qui	culmine	à	154	m	d’altitude	
au	niveau	du	rempart.
L’objectif	de	ce	premier	sondage	était	de	deux	ordres	;	
il	fallait	d’une	part	documenter	la	structure	du	systè-
me	défensif	et	d’autre	part	préciser	son	(ou	ses)	attri-
bution	(s)	chronologique	(s).	La	présence	de	tumulus	
et	de	systèmes	parcellaires	fossilisés	à	proximité	ainsi	
que	ce	couvert	de	lande	atlantique	pouvait	laisser	en-
trevoir	une	datation	possible	de	cette	fortification	aux	
alentours	de	l’âge	du	bronze.	
Seules	deux	structures	anthropiques	ont	donc	pu	être	
observées	lors	de	la	conduite	de	ce	sondage.	Il	s’agit	
bien	évidemment	du	 rempart	et	du	 fossé	qui	 le	pré-
cède.	
Le	rempart	possède	donc	une	largeur	moyenne	de	4	m.	
Sa	hauteur	maximale	conservée	est	de	0,8	m	comme	
cela	avait	été	pressenti	lors	de	l’observation	préalable.	
Les	 parements	 externe	 et	 interne	 sont	 constitués	 de	
blocs	d’arkose	plus	ou	moins	jointifs	dont	deux	à	trois	
assises	 sont	conservées	en	élévation.	Les	parements	
sont	encore	en	place	sur	les	�/�	sud	de	la	section	de	
rempart	ouverte	 sans	qu’il	 soit	possible	de	savoir	 si	
la	section	manquante	est	due	à	un	enlèvement	posté-
rieur	ou	à	une	volonté	claire	des	bâtisseurs	d’habiller	
les	seules	sections	du	rempart	se	 trouvant	de	part	et	
d’autre	de	 l’entrée.	La	masse	du	rempart	elle-même	
n’a	pas	été	fouillée	en	�007,	elle	sera	documentée	et	
intégrée	à	la	coupe	en	�008.
Le	fossé	possède	une	ouverture	maximum	de	5	m	de	
large	 au	 sommet	;	 il	 présente	 un	profil	 général	 plus	
évasé	sur	son	versant	 interne	avec	 le	probable	amé-
nagement	d’un	glacis	entre	 la	base	du	 rempart	et	 le	
fond	 du	 fossé.	 D’une	 manière	 générale,	 le	 fond	 du	
fossé	remonte	clairement	en	direction	de	l’entrée	du	
site.	 L’interruption	 du	 système	 défensif	 n’est	 donc	
pas	brutale	mais	progressive,	 en	 forme	d’alvéole.	 Il	
faut	également	noter	la	présence	d’un	emmarchement	

d’environ	60	cm	de	large,	certainement	aménagé	vo-
lontairement,	 entre	 la	 base	 externe	 du	 rempart	 et	 le	
début	de	creusement	interne	du	fossé.	La	fonction	dé-
fensive	de	cet	aménagement	ne	paraît	pas	évidente	au	
premier	abord.	Dans	le	comblement	du	fossé,	il	faut	
noter	la	présence	de	blocs	de	parement	éboulés	direc-
tement	sur	le	fond	sans	qu’il	y	ait	eu	de	sédimentation	
préalable.	Cette	observation	semble	indiquer	soit	une	
destruction	rapide	du	rempart	à	la	suite	de	sa	construc-
tion	soit	un	curage	régulier	et	minutieux	du	fond	du	
fossé.	Aucun	élément	de	mobilier	n’a	été	découvert	
lors	de	la	fouille	(manuelle)	du	fossé.
Il	 faut	 également	préciser	qu’aucune	 structure	 anth-
ropique	 n’a	 été	 mise	 en	 évidence	 lors	 du	 décapage	
des	 zones	 situées	 immédiatement	 devant	 et	 derrière	
le	système	défensif.	Cette	absence,	alors	que	la	pré-
sence	de	l’habitat	installé	le	long	de	la	limite	interne	
des	 remparts	 semble	être	une	constante	au	cours	de	
la	 protohistoire	 (Merri	 «	le	 Camp	 de	 Bierre	»	 dans	
l’Orne	ou	Basly	«	La	Campagne	»	dans	le	Calvados)	
en	Normandie,	semble	impliquer	(de	même	que	l’ab-
sence	remarquable	de	mobilier	sur	toute	l’emprise	du	
sondage)	un	abandon	rapide	du	site	après	l’aménage-
ment	des	structures	défensives.
L’attribution	chronologique	du	site	semble	donc	po-
ser	un	sérieux	problème	eu	égard	à	l’absence	de	mo-
bilier	découvert	au	cours	de	 l’opération	conduite	en	
�007.	Cependant,	la	présence	de	tumulus	de	l’âge	du	
bronze	à	proximité,	d’un	couvert	de	lande	atlantique	
(mis	en	place	à	la	fin	de	la	même	période)	ainsi	que	le	
type	des	structures	observées	(éperon	barré,	parement	
interne	et	externe	sans	mortier,	fossé	en	alvéole)	sem-
blent	plutôt	indiquer	une	datation	centrée	sur	la	fin	de	
l’âge	du	bronze.

Ces	 différentes	 occupations	 sont	 venues	 compléter	
les	données	chronologiques	identifiées	lors	du	travail	
préparatoire.	Les	grandes	phases	d’occupation	des	si-
tes	de	hauteur	alors	mises	en	évidence	ont	été	confir-
mées	 par	 ces	 opérations	:	 Néolithique	 moyen	 (Cap	
de	 Carteret,	 Commes	?),	 étapes	 moyenne	 et	 récente	
du	Bronze	final	(Merri,	 Igé,	Vauville	?),	Hallstatt	D	
(Commes,	Merri)	et	Tène	finale	(Commes	et	Merri).	
Sur	ce	point	et	pour	cette	première	année	de	recher-
che,	il	semble	que	l’objectif	initial	de	documenter	les	
attributions	chronologiques	de	plusieurs	de	ces	sites	
ait	été	atteint.				
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Entre	Loire	et	Garonne	:	les	dépôts	en	milieux	humides	à	l’âge	du	
bronze.

Muriel	méliN

Les	résultats	présentés	sont	issus	d’un	travail	de	Master	
�	(Université	de	Rennes	1),	et	font	suite	à	une	étude	
sur	les	découvertes	métalliques	provenant	de	milieux	
humides	de	basse	Loire	(bulletin	APRAB	�007).
Partant	des	conclusions	établies	pour	la	partie	termi-
nale	de	la	Loire	et	en	tenant	compte	des	limites	spé-
cifiques	à	ce	sujet,	cette	étude	a	porté	sur	une	mise	en	
parallèle	des	données	obtenues	pour	une	 autre	 zone	
géographique,	 dans	 le	 but	 de	 mettre	 en	 évidence	 et	
comprendre	les	modalités	de	dépôts	en	contexte	hu-
mide,	d’observer	les	points	communs	et	les	différen-
ces	concernant	cette	pratique	d’un	cours	d’eau	à	un	
autre.
La	comparaison	a	porté	sur	une	autre	zone	d’estuaire	
donnant	 sur	 la	 façade	 atlantique	:	 la	 Garonne	 et	 la	
Dordogne,	réunies	par	l’estuaire	de	la	Gironde,	leurs	
affluents	et	les	marais	alentours	(dans	les	limites	ad-
ministratives	de	l’Aquitaine).	Au	sein	de	cet	espace,	
un	corpus	de	88	objets	a	été	recensé.	Deux	fois	plus	
d’objets	avaient	été	recensés	en	basse	Loire.
Dans	un	deuxième	temps	ont	été	intégrées	les	décou-
vertes	des	cours	d’eau	entre	la	Loire	et	la	Garonne	(la	

Charente,	les	rivières	vendéennes,	le	Marais	Poitevin,	
etc.),	 qui	 comptabilisent	 environ	 �5	 pièces,	 permet-
tant	ainsi	de	traiter	une	partie	de	la	façade	atlantique.

Pour	la	région	nord	Aquitaine,	diverses	observations	
ont	pu	être	faites	au	niveau	du	choix	des	objets	dépo-
sés,	de	 leurs	quantités,	de	 leurs	états,	 leurs	distribu-
tions	spatiale	et	temporelle,	etc.	Si	l’on	met	en	paral-
lèle	ces	résultats	avec	les	éléments	maintenant	connus	
pour	la	basse	Loire,	on	observe	des	tendances	similai-
res	:	la	plupart	des	objets	sont	des	pièces	d’armement.	
Les	pointes	de	lance,	les	poignards,	les	haches	et	les	
épées	sont	les	pièces	les	plus	couramment	déposées.	
Les	 épées	 sont	 clairement	 majoritaires	 au	 sein	 des	
corpus	et	apparaissent	donc	comme	des	objets	privilé-
giés	dans	ce	type	de	contexte.	Cette	constatation	vaut	
également	pour	les	contextes	palustres,	ce	qui	prouve	
que	 leur	 surreprésentation	 n’est	 pas	 due	 aux	 seules	
conditions	de	découvertes,	c’est-à-dire	par	dragage.
Au	contraire	des	autres	objets	précités	qui	sont	pré-
sents	dans	des	proportions	similaires,	les	taux	de	poin-
te	de	lance	apparaissent	très	différents	:	on	en	compte	
deux	fois	moins	en	basse	Loire	qu’en	Aquitaine,	pour	
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deux	fois	plus	d’objets	pourtant	(Fig.	1).	Les	pointes	
de	lance	étant	d’une	manière	générale	très	présentes	
dans	les	cours	d’eau,	à	l’instar	des	épées,	leur	faible	
présence	en	basse	Loire,	malgré	un	corpus	important,	
est	donc	une	différence	plutôt	significative.	Autre	dif-
férence	notable,	bien	que	la	représentativité	de	cet	ob-
jet	en	particulier	soit	très	limitée	par	le	mode	particu-
lier	de	découverte	:	la	quasi	absence	d’épingles	dans	
la	 région	 nord-aquitaine,	 alors	 que	 l’on	 en	 compte	
une	 vingtaine	 en	 basse	 Loire.	 La	 présence	 d’objets	
beaucoup	plus	variés	est	par	ailleurs	notable	en	basse	
Loire.

On	rencontre	dans	ces	deux	régions	le	même	accrois-
sement	des	dépôts	au	cours	de	l’âge	du	bronze	avec	
la	même	nette	prédominance	des	découvertes	datées	
du	Bronze	final.	Une	particularité	cependant	en	basse	
Loire	:	le	nombre	relativement	important	d’objets	da-
tés	du	Chalcolithique.
Des	points	de	concentration	de	découvertes	sont	 ré-
gulièrement	 observés	:	 malgré	 les	 limites	 de	 la	 re-
présentativité	des	localisations	des	découvertes,	liées	
aux	 zones	 de	 dragages,	 ceux-ci	 semblent	 être	 pour	
certains	significatifs	d’un	fait	archéologique	:	c’est	le	
cas	en	Loire	à	Nantes	ou	en	Dordogne	au	niveau	de	
Port-Sainte-Foy	par	exemple.	
En	 intégrant	dans	un	deuxième	 temps	 (du	 fait	de	 la	

faiblesse	des	corpus)	les	découvertes	des	milieux	hu-
mides	compris	entre	Loire	et	Garonne,	on	remarque	
de	 claires	 similitudes	 qui	 confirment,	 par	 là	 même,	
les	tendances	observées,	tant	au	niveau	de	la	sélection	
des	objets	que	de	leur	distribution	chronologique.

Ce	travail	comparatif	a	donc	permis	de	confirmer	cer-
taines	tendances	dégagées	pour	la	basse	vallée	de	la	
Loire	d’une	part,	 de	 faire	 apparaître	des	différences	
locales	concernant	cette	pratique	d’autre	part,	et	par	
conséquent	de	caractériser	les	modalités	globales	des	
dépôts	en	milieux	humides	sur	cette	partie	de	 la	 fa-
çade	atlantique.
Connaissant	le	potentiel	des	cours	d’eau,	ces	observa-
tions	invitent	à	pousser	plus	loin	les	comparaisons,	et	
les	systématiser	à	plus	large	échelle.	Aidée	des	métho-
des	mises	en	place	au	cours	des	travaux	précédents,	et	
tenant	compte	des	limites	propres	à	ce	sujet,	une	telle	
étude	est	l’objet	d’une	thèse,	menée	à	l’Université	de	
Rennes	1,	au	sein	de	l’UMR	6566,	sous	la	direction	
de	José	Gomez	de	Soto,	dans	l’optique	de	répondre	à	
ces	 interrogations	:	 quelles	variations	de	 cette	prati-
que	peut-on	observer	d’un	point	de	vue	spatial	et	tem-
porel	?	Y	a-t-il	des	différences	sur	 la	 sélection	et	 le	
traitement	des	objets	d’une	zone	géographique	à	une	
autre	?	Avec,	en	filigrane,	le	souhait	de	comprendre	la	
finalité	même	de	ce	type	particulier	de	dépôt.
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Activités	métallurgiques	en	Médoc	(Gironde)	au	Bronze	moyen	:	
nouvelles	données

Céline	LAGARdE
Docteur	en	Sciences	archéologique,	Université	de	Bordeaux,	CNRS,	UMR	5060,	

IRAMAT	-	CRPAA	Maison	de	l’Archéologie,	Pessac,	France.

Près	d’une	soixantaine	de	dépôts	métalliques	attribués	
à	l’âge	du	bronze	moyen	sont	recensés	pour	la	seule	
région	du	Médoc	(Gironde).	Des	découvertes	récen-
tes	 ont	 offert	 l’occasion	 d’appliquer	 une	 nouvelle	
méthode	d’étude	des	ensembles	métalliques,	à	partir	
d’une	 approche	 technologique	 des	 objets	 (Lagarde,	
�008).	Cette	étude	a	concerné	deux	ensembles	décou-
verts	dans	le	nord	du	Médoc,	sur	la	plage	de	l’Amé-
lie	à	Soulac-sur-Mer	et	au	lieu-dit	Le	Chalet	à	Saint-
Germain-d’Esteuil.
La	 démarche	 méthodologique	 a	 combiné	 l’observa-
tion	macroscopique	de	l’ensemble	des	objets	étudiés	
(environ	soixante	artefacts),	et	l’examen	métallogra-
phique	 de	 la	 moitié	 du	 corpus	 (Pernot,	 1999).	 Des	
analyses	de	composition	ont	également	été	réalisées,	
par	spectrométrie	de	rayons	X	(EDXS)	avec	un	dispo-
sitif	couplé	à	un	microscope	électronique	à	balayage.

1.	L’ensemble	de	Soulac-sur-Mer
Il	a	été	mis	au	jour	en	�00�	sur	la	plage	de	l’Amélie.	
Les	objets	ont	été	retrouvés	dispersés	dans	le	sable	sur	
une	distance	de	�0	mètres	environ,	au	nord	de	la	plage	
(Lagarde,	Pernot	à	paraître).	La	présence	de	fragments	
de	céramique	appartenant	à	un	contenant	n’a	pas	été	
observée.	Une	grande	partie	des	objets	présente	des	
caractères	 permettant	 de	 les	 apparenter,	 mais	 l’état	
bouleversé	et	probablement	incomplet	de	cet	ensem-
ble	incite	à	rester	prudent	quant	à	l’appartenance	des	
différents	objets	à	un	dépôt	unique.
Il	s’agit	d’un	ensemble	de	treize	objets	en	alliages	à	
base	de	cuivre,	représentant	près	de	1,5	kg	de	métal.	Il	
comprend	une	hache	à	rebords	entière	appartenant	au	
type	médocain,	un	fragment	de	hache	à	talon	du	type	
breton,	un	fragment	médian	de	lame	d’épée,	un	lingot	
ovale	de	section	plano-convexe	et	un	anneau	massif	
ouvert.	Sept	bracelets	complets,	ouverts	à	tige	massi-
ve,	représentent	une	série	homogène	malgré	quelques	
variantes	de	dimension	et	de	masse	;	certains	exem-
plaires	présentent	des	traces	de	décor.	L’étude	métal-
lographique	a	concerné	l’ensemble	des	objets.

L’examen	microscopique	de	la	hache	à	rebords,	asso-
cié	aux	observations	de	surface,	met	en	évidence	un	
stade	de	fabrication	particulier.	En	effet,	si	des	stig-

mates	du	moulage	(gerces)	et	de	 l’opération	d’ébar-
bage	 (bavures	 de	 coulée	 martelées	 en	 partie)	 sont	
identifiables,	aucun	indice	de	reprise	de	la	hache	lors	
de	l’étape	de	la	post-fonderie	n’est	visible	(Lagarde,	
�007).	Les	microstructures	des	échantillons	prélevés	
au	niveau	du	rebord	et	du	tranchant	révèlent	le	début	
d’un	 processus	 de	 recristallisation.	 L’enchaînement	
des	 opérations	 de	 fabrication	 de	 cette	 hache	 peut	
ainsi	être	reconstitué	en	partie.	Après	le	démoulage,	
la	hache	est	polie	mécaniquement	avant	de	subir	un	
recuit.	Les	bavures	de	coulée	sont	ensuite	martelées	
à	l’aide	d’un	outil	à	percussion	directe.	La	fabrication	
est	alors	interrompue,	laissant	cet	exemplaire	dans	un	
état	partiellement	ébarbé.	Cette	hache	ne	présente	pas	
de	défauts	de	 fabrication,	 il	ne	s’agit	donc	pas	d’un	
raté	mais	d’une	ébauche.

La	lecture	technologique	de	la	série	de	bracelets	mas-
sifs	confirme	l’homogénéité	morphologique	par	celle	
des	procédés	de	fabrication.	Les	microstructures	ob-
servées	témoignent	d’une	mise	en	forme	par	déforma-
tion	plastique,	par	le	cintrage	d’une	tige.	A	part	cette	
opération	de	courbure,	l’épaisseur	et	la	convexité	de	
cette	 tige	n’ont	pas	 été	modifiées.	Le	décor	 est	mis	
en	place	en	dernière	opération,	par	ciselure.	Le	recuit	
préalablement	 réalisé	 permet	 d’adoucir	 la	 surface	
métallique,	le	tracé	du	décor	peut	être	réalisé	à	main	
levée,	à	l’aide	d’un	outil	du	type	pointe	à	tracer.	La	
concordance	des	paramètres	similaires	dans	la	forme,	
le	décor	(motif	et	procédé)	et	les	techniques	de	fabri-
cation	 (gestes	et	outils)	permet	de	supposer	que	ces	
bracelets	aient	pu	être	produits	dans	un	même	atelier.	

2.	Le	dépôt	de	Saint-Germain-d’Esteuil
Il	 s’agit	en	 réalité	de	deux	dépôts.	Le	premier	a	été	
mis	 au	 jour	 fortuitement,	 en	 1999,	 lors	 de	 travaux	
agricoles	 (Roussot-Larroque,	 1999).	 Il	 est	 constitué	
d’une	 cinquantaine	 d’objets	 entiers	 ou	 fragmentés	
(haches,	 bracelets,	 pointe	 de	 lance,	 poignard,	 mar-
teau)	et	de	déchets	de	travail.	La	fouille	de	sauvetage	
menée	 par	 J.	 Roussot-Larroque	 a	 permis	 la	 décou-
verte	 d’un	 deuxième	 dépôt	 à	 proximité	 immédiate	;	
il	est	composé	de	vingt-cinq	haches	entières.	Chaque	
ensemble	 pèse	 environ	 15	 kg	 et	 était	 contenu	 dans	
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nécessite	 l’action	d’un	artisan	du	feu	possédant	 le	
savoir	de	la	métallurgie.	
En	ce	qui	concerne	les	haches,	différents	stades	de	
fabrication	ont	été	mis	en	évidence	au	niveau	de	la	
microstructure,	de	l’état	ébarbé	à	celui	préparé	voire	
utilisé.	D’ailleurs,	le	stade	d’ébauche	a	été	identifié	
sur	une	douzaine	de	haches	de	ces	dépôts,	révélant	
que	cette	interruption	de	la	chaîne	opératoire	de	fa-
brication	n’est	pas	anecdotique.	L’observation	mi-
croscopique	d’échantillons	prélevés	au	niveau	des	
rebords	et	des	faces,	met	en	évidence	un	traitement	
différentiel.	En	effet,	après	le	démoulage,	la	hache	
est	polie	mécaniquement,	puis	si	 l’ensemble	de	 la	
surface	est	écroui	(à	l’aide	de	passes	de	martelage	
entrecoupées	 de	 recuits)	 les	 rebords	 sont	 affectés	
de	 façon	beaucoup	plus	 importante	 que	 les	 faces.	
Pour	toutes	les	haches	observées,	le	procédé	de	re-
prise	est	le	même,	avec	une	succession	de	coups	qui	
sont	portés	à	peu	de	distance	les	uns	des	autres	(Fig.	
�)	;	on	parle	alors	de	retouche	(Lagarde,	�008).	Les	
empreintes	 laissées	par	 le	martelage	n’ont	pas	été	
effacées	en	fin	de	fabrication,	la	surface	a	volontai-
rement	été	laissée	dans	un	aspect	modelé.	Ce	choix	
révèle	une	 tradition	 technique	et	une	 signature	de	
l’atelier	ou	de	l’artisan.		
La	technique	de	mise	en	forme	des	bracelets	étudiés	
est	la	même	que	celle	observée	sur	les	exemplaires	
de	 l’ensemble	 de	 Soulac-sur-Mer,	 à	 savoir	 la	 dé-
formation	plastique	d’une	tige	et	l’application	d’un	
décor	par	ciselure.

un	 vase	 en	 céramique.	 Du	 point	
de	 vue	 technique,	 l’excellent	 état	
de	 conservation	 des	 objets	 a	 per-
mis,	avant	restauration,	de	relever	
un	 très	 grand	 nombre	 de	 stigma-
tes	 de	 fabrication	 et	 d’utilisation	
(Fig.	 1	 et	 �).	 L’étude	 métallogra-
phique	 a	 concerné	 dix-sept	 objets	
du	 dépôt	 n°1,	 essentiellement	 des	
haches	à	 l’état	 fragmentaire,	 ainsi	
que	 des	 fragments	 de	 bracelets	 et	
des	déchets	de	travail.	L’étude	des	
fragments	a	pour	objectif	 la	com-
préhension	des	modalités	de	 frag-
mentation	 des	 objets	 métalliques	
massifs.	Les	observations	micros-
copiques	 témoignent	 toutes	 d’une	
fracture	 à	 chaud,	 les	 objets	 ayant	
subi	 un	 recuit	 de	 destruction.	 Ce	
procédé,	 observé	 pour	 la	 premiè-
re	 fois	 sur	des	objets	du	dépôt	de	
Sermizelles	(Lagarde	et al,	�007),	

Figure	1	–	Le	Chalet	à	Saint-Germain-d’Esteuil,	dépôt	n°	1.	Vue	
de	l’intérieur	de	la	douille	du	marteau.	On	observe	les	stigmates	du	
modèle	ou	du	noyau	en	bois	(cernes	du	bois).	

Figure	 2	 –	 Le	 Chalet	 à	 Saint-Germain-d’Esteuil,	
dépôt	n°	�.	Vue	de	face	d’une	hache	à	rebords.	Des	
stigmates	de	martelage	sont	nettement	visibles	sur	
toute	la	longueur	du	sommet	des	rebords.
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Conclusions
Les	résultats	obtenus	permettent	donc	de	déterminer	
l’histoire	thermo-mécanique	de	chaque	objet	examiné	
et	de	restituer	une	partie	des	chaînes	opératoires.	De	
plus,	l’étude	comparative	des	haches	et	des	bracelets	
permet	de	généraliser	certaines	pratiques	techniques.	
Le	 traitement	du	recuit	est	bien	connu.	 Il	consiste	à	
chauffer	 l’objet	 à	 haute	 température,	 environ	 600-
700°C.	La	séquence	déformation	plastique	à	froid-re-
cuit	est	couramment	employée	et	permet	de	supposer	
que	 les	 artisans	maîtrisaient	 les	 concepts	 de	 durcis-
sement	(par	la	déformation	plastique)	et	d’adoucisse-
ment	(par	le	recuit).	Les	analyses	de	composition	in-
diquent	la	prédominance	de	l’alliage	cuivre-étain	dont	
la	teneur	en	étain	varie	de	4	à	15	%,	mais	qui	se	situe	
majoritairement	entre	10	et	14	%	pour	les	haches.
Les	déchets	de	travail,	les	lingots,	les	objets	inachevés	
(ébauches	ou	objets	en	cours	de	mise	en	forme)	lais-
sent	supposer	l’existence,	à	une	distance	relativement	
peu	éloignée,	d’un	(ou	plusieurs)	atelier(s)	de	fabrica-
tion.	Sans	vestiges	matériels	associés	(moules,	outils)	
ou	 structures	d’ateliers,	 ils	 représentent	des	 témoins	
indirects	d’une	production	 locale,	en	Médoc,	de	ha-
ches	à	rebords	et	de	bracelets	à	tige	massive.	
En	dernier	 lieu,	 les	 variations	 techniques	 (matériau,	
procédé)	 observées	 sur	 les	 haches	 mettent	 en	 évi-
dence	des	choix	techniques	mais	aussi	économiques	
et	 culturels.	 La	 corrélation	 des	 techniques	 de	 fabri-
cation	 en	 fonction	des	 types	morphologiques	 révèle	
et	caractérise	des	groupes	de	production	qui	signent	
leurs	produits	par	un	savoir-faire	et	des	choix	spéci-

fiques.	Un	faciès	de	culture	 technique	est	visible	en	
Aquitaine,	 qui	 regroupe	 plusieurs	 types	 de	 haches	
réalisées	à	différents	moments	du	Bronze	moyen	sur	
un	territoire	délimité.	Ce	nouvel	axe	de	recherche	de-
vra	être	étendu	à	plus	large	échelle	afin	de	déterminer	
les	différents	horizons	métallurgiques	et	visualiser	les	
territoires	techniques.
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Les	sépultures	en	cavité	naturelle	:	une	pratique	persistante	au	
Bronze	final	2	dans	les	Causses	du	Quercy	et	ses	marges.	

Manuelle	Prié

Cette	 présentation	 a	 pour	 but	 de	 communiquer	 une	
partie	des	 résultats	obtenus	 suite	 aux	 recherches	 ef-
fectuées	dans	 le	cadre	d’un	master	�	à	 la	 faculté	de	
Toulouse	II	le	Mirail	sous	la	direction	de	Jean	Vaquer	
et	la	tutelle	de	Pierre-Yves	Milcent	(Prié,	�007).	Ces	
dernières	 concernaient	 les	 dépôts	 de	 restes	 humains	
en	cavité	naturelle	au	Bronze	 final	et	à	 l’âge	du	 fer	
en	 France	 et	 dans	 son	 contexte	 européen.	 Cette	 ère	
chronologique	 a	 paru	 la	 plus	 intéressante	 car	 l’uti-
lisation	 du	 milieu	 souterrain	 comme	 lieu	 de	 sépul-
ture	semblait	y	être	beaucoup	moins	fréquente	qu’au	
Néolithique,	 Chalcolithique	 et,	 dans	 certaines	 ré-
gions,	au	Bronze	ancien	et	moyen.	Le	recensement	de	
nombreux	gisements	 et	 l’étude	des	données	archéo-
logiques,	 lorsqu’elles	 étaient	utilisables,	ont	mené	à	
se	poser	diverses	questions.	Dans	un	premier	temps,	
pour	quelle	raison	des	dépôts	de	ce	type	ont-ils	encore	
été	effectués	?	Ont-ils	tous	eu	une	signification	funé-
raire	ou	pourrait-on	en	identifier	d’autres	(accidents,	
événements	 dramatiques,	 dépôts	 liés	 à	 des	 activités	
de	culte,	…)	?	

La	fonction	sépulcrale	des	grottes	et	des	avens	com-
posant	le	corpus	de	référence	de	l’étude	étant	de	loin	
la	plus	souvent	envisagée	ou	avérée,	il	a	semblé	judi-
cieux	de	replacer	cette	pratique	par	rapport	à	la	norme	
funéraire	généralement	admise	 ;	cela	 tout	en	 restant	
conscient	 que	 cette	 dernière	 n’est	 que	 le	 reflet	 des	
fouilles	archéologiques	menées	 jusqu’à	aujourd’hui.	
Elle	semble	effectivement	se	marginaliser	au	Bronze	
final	pour	presque	disparaître	à	l’âge	du	fer.	

L’essentiel	 des	 �1	 gisements	 retenus	 pour	 l’étude	
se	situe	dans	les	massifs	karstiques	de	la	moitié	sud	
de	la	France.	Les	dépôts	de	restes	humains	sont	très	
majoritairement	datables	du	Bronze	final	et	plus	pré-
cisément	du	Bronze	final	�.	Six	grottes	et	avens	ont	
particulièrement	 retenu	 	 notre	 attention	 car	 leur	 oc-
cupation	était	 certainement	 funéraire	 et	 qu’ils	 se	 si-
tuaient	tous	sur	les	contreforts	méridionaux	du	Massif	
Central.	 Quatre	 d’entre	 eux	 se	 trouvent	 dans	 les	
Causses	 du	 Quercy	 (départements	 du	 Lot).	 Il	 s’agit	
de	trois	sépultures	collectives	à	inhumations	avec	la	
grotte	Sindou	à	Sénaillac-Lauzès,	la	grotte	de	Linars	

à	Rocamadour	et	 l’aven	de	Lacoste	�	à	Lachapelle-
Auzac.	Une	sépulture	multiple	à	inhumations	et	pro-
bablement	 d’autres	 se	 trouvaient	 également	 dans	 la	
grotte	du	Noyer	à	Esclauzels.	Les	Grands	Causses	ont	
livré	deux	autres	sites	funéraires	en	cavité	naturelle	:	
une	nécropole	à	 crémations	 secondaires	 et	peut-être	
des	inhumations	secondaires	contemporaines	dans	la	
grotte	de	la	Clapade	à	Millau	(Aveyron)	et	un	foyer	
qui	peut	probablement	être	interprété	comme	un	bû-
cher	dans	la	grotte	de	Labeil	à	Lauroux.	

On	 sait	 que,	 dans	 les	Causses	 du	Quercy,	 le	milieu	
souterrain	a	déjà	été	utilisé	à	des	fins	sépulcrales	au	
Mésolithique	et	au	Néolithique	moyen	et	final	;	mais	
il	semble	qu’à	 l’âge	du	bronze	les	ensembles	sépul-
craux	y	soient	encore	plus	 fréquents,	notamment	au	
Bronze	final	(Collectif,	�00�).	

Hormis	 deux	 gisements	 où	 les	 dépôts	 de	 restes	 hu-
mains	ont	été	datés	du	premier	âge	du	fer	(la	grotte	des	
Palabres	à	Boussac	et	la	grotte	de	Siréjols	à	Gignac),	
tous	 les	 autres	 sites	 lotois	 ont	 livré	 des	 dépôts	 du	
Bronze	final	�	et	aucun	pour	 le	Bronze	final	1	et	�.	
Concernant	le	Bronze	final	1,	une	première	hypothèse	
serait	celle	d’une	rupture	momentanée	de	la	pratique	;	
mais	il	est	également	possible	que	certains	gisements	
soient	restés	inexplorés	ou	que	d’autres	aient	pu	être	
incorrectement	 datés.	 Une	 continuité	 de	 la	 pratique	
depuis	 le	Néolithique	 jusqu’au	Bronze	 final	�	serait	
alors	 envisageable.	En	 revanche,	 au	Bronze	 final	 �,	
il	semble	que	la	région	connaisse	d’importants	chan-
gements	et	que	la	crémation	ou	l’inhumation	sous	tu-
mulus	 deviennent	 une	 «	norme	»	 faisant	 disparaître,	
de	 manière	 apparemment	 brutale,	 les	 sépultures	 en	
cavité	naturelle.	

Il	est	 intéressant	de	noter	que,	dans	 les	régions	pro-
ches	 pourtant	 riches	 en	 formations	 karstiques,	 tel-
les	 que	 le	 Centre-Ouest,	 l’Aquitaine	 septentrionale,	
l’Ariège,	 le	Languedoc	occidental	et	 les	Causses	du	
Gévaudan,	 les	 sépultures	 en	 milieu	 souterrain	 sem-
blent	 totalement	disparaître	à	 la	 fin	du	Bronze	 final	
1,	alors	qu’elles	sont	bien	attestées	pour	les	périodes	
précédentes	(Boulestin,	Gomez	de	Soto,	�005	;	Dedet	
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�001	;	Guilaine,	197�).		

Il	 semble	 donc	 que	 le	 Quercy,	 et	 ses	 marges	 (Les	
Grands	 Causses	 d’Aveyron	 et	 du	 Larzac)	 montrent	
une	 certaine	 originalité	 culturelle	 par	 la	 persistance	
de	cette	pratique	funéraire.	Par	ailleurs,	il	semble	bien	
que	cela	concerne	plus	le	lieu	même	où	sont	implan-
tées	 les	 sépultures	 que	 leur	 forme.	 Si	 l’inhumation	
collective	 l’emporte,	d’autres	 types	existent,	notam-
ment	la	crémation	que	l’on	peut,	peut-être,	mettre	en	
relation	 avec	 le	 développement	 des	 «	champs	 d’ur-
nes	»	en	Languedoc	occidental.

Sachant	 que	 les	 sépultures	 en	 cavité	 naturelle	 n’ont	
pas	constitué	 l’unique	modalité	 funéraire	au	Bronze	
final	 dans	 cette	 région,	 il	 serait	 intéressant	 de	 voir	
quelle	part	 elles	ont	 réellement	pris	par	 rapport	 aux	
autres	types	de	tombes.	Pour	se	faire,	il	faudrait	réunir	
de	manière	exhaustive	toutes	les	données	concernant	
les	sépultures	de	cette	époque	dans	ce	secteur,	notam-
ment	le	nombre	de	tumulus	et	le	nombre	d’individus	
représentés.	

La	persistance	des	sépultures	en	cavité	naturelle	carac-
térise	sans	doute	le	sud	du	Massif	central	au	Bronze	
final	�,	tout	particulièrement	les	Causses	du	Quercy	et	
dans	une	moindre	mesure	les	Grands	Causses.	Peut-
être	pouvons-nous	y	voir	un	groupe	culturel	particu-
lier,	d’autant	que	les	pratiques	funéraires	peuvent	être	
l’indice	 d’un	 trait	 d’ethnicité	 assez	 fort.	 Cette	 zone	
géographique	aurait	développé	un	 faciès	original	en	
restant	un	 temps	en	marge	du	phénomène	tumulaire	
attesté	 dans	 les	 régions	 voisines	 pourtant	 riches	 en	
formations	 karstiques	 et	 qui	 les	 ont	 largement	 utili-
sées	pour	y	installer	des	sépultures	aux	périodes	pré-
cédentes.	
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COULAROU	J.,	JALLET	F.,	COLOMER	A.,	BALBURE	J.-	
Boussargues.	Une	enceinte	chalcolithique	des	garrigues	du	
Sud	de	la	France,	�008,	��7	p.,	��4	ill.	cahier	coul.	16	p.

Boussargues	est	situé	en	Languedoc	Oriental	dans	les	garrigues	du	
nord	de	Montpellier.	Cet	établissement	fait	partie	des	sites	majeurs	de	
la culture de Fontbouisse (2800-2000 ans avant J.-C.). Cette deuxiè-
me	publication	qui	lui	est	consacrée	est	l’aboutissement	de	trente	an-
nées	de	recherches.	Elle	illustre	par	l’étude	intégrale	d’un	habitat	la	
complexité	des	sociétés	agropastorales	du	Languedoc	vers	le	milieu	
du	�e	millénaire.
Boussargues	est	un	établissement	de	faible	envergure	(860	m�).	Son	
originalité	tient	d’abord	au	dispositif	de	pierre	sèche	qui	le	ceinture,	
combinant	 une	 muraille	 et	 six	 structures	 circulaires	 disposées	 aux	
points	essentiels	de	son	déroulement.	Cette	enceinte	enserrait	diver-
ses	habitations	qui	se	sont	succédé	dans	le	temps.
L’état	de	conservation	remarquable	du	site	et	sa	destruction	partielle	
par	 un	 incendie	 ont	 permis	 la	 restitution	 de	 son	 architecture,	 l’ap-
proche	du	fonctionnement	de	l’établissement	et	l’analyse	de	l’orga-
nisation	de	chaque	maison.	Six	datations	14C	permettent	de	situer	sa	
disparition	autour	de	��00	avant	J.-C..

Villes,	villages	et	campagnes	de	l’Âge	du	bronze
Auteurs	:	Jean	Guilaine	(Dir.),	Jean-François	Jarrige,	Pascal	Butterlin,	
Corinne	Castel,	Marguerite	Yon,	Elisabeth	Dodinet,	Gilles	Touchais,	
Claude	 Albore-Livadie,	 Noëlle	 Provenzano,	 Michel	 Magny,	 Odile	
Peyron,	 Joël	Vital,	Claude	Mordant,	Laurent	Carozza,	Didier	Galop,	
Cyril	Marcigny,	Emmanuel	Ghesquière.
Année	de	publication	:	�008
Collection	:	Séminaire	du	Collège	de	France
Importance	:	�80	p.
Présentation	:	Broché,	quelques	illustrations	en	noir
Format	:	16	x	�4	cm
ISBN/ISSN	:	978-�-8777�-�76-�
Prix	:	�6	EUR

Entre	le	monde	urbanisé	oriental	et	les	communautés	rurales	d’Occident,	entre	“lettrés”	et	“barbares”,	l’Âge	
du	bronze	est	la	période	de	tous	les	contrastes.	Sur	une	vaste	diagonale	étirée	du	Pakistan	à	l’Atlantique,	cet	
ouvrage	aborde	un	ensemble	de	questions	centrées	autour	de	la	notion	d’espace,	habité	ou	exploité	:	genèse	
des	villes	de	l’Indus,	relations	agglomérations/campagnes	en	Mésopotamie,	développement	et	disparition	des	
cités	levantines,	caractères	de	l’occupation	du	sol	et	de	l’organisation	de	l’habitat	de	la	Méditerranée	centrale	
à	 l’Europe	de	 l’Ouest,	 images	de	paysages	 ruraux	et	de	 leur	parcellaire	 (Campanie,	Normandie),	 embellie	
des	Terramares,	exploitation	de	la	montagne	(Alpes,	Pyrénées),	contraintes	de	l’environnement.	Une	gerbe	
d’exemples	témoignant	sur	la	variété	des	choix	culturels,	des	modèles	d’habitat	et	d’aménagement	des	terri-
toires.
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XXXe Colloque international HALMA-IPEL, 7-9 décembre 2006
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Poland.

André Billamboz – Dendrochronologie et palafittes. De la mesure 
chronométrique à l’approche écologique : le potentiel de l’application 
dendroarchéologique.

Marc-Antoine Kaeser – De l’archétype villageois aux réseaux 
territoriaux : la dendrochronologie et le temps oublié des habitats 
littoraux.

Patrice Brun – Chronologie relative et rythmes du changement : une 
question de fréquences d’associations.

Pierre-Yves Milcent – A l’Est rien de nouveau. Chronologie des armes 
de poing du premier âge du Fer médioatlantique et genèse des 
standards matériels élitaires hallstattiens et laténiens.

Stéphane Verger – 540-520. Quelques synchronismes dans les 
relations entre l’Europe hallstattienne et les cultures de Méditerranée 
occidentale.

Albert Nijboer – Archaeological Contexts versus Greek Centuries of 
Darkness.

Filippo Delpino – Misurare il tempo, valutare le misure del tempo. Il 
dibattito sulla cronologia dell’età del Ferro italiana.

Pierre Rouillard – Entre ixe et viie siècles en Andalousie : les termes 
d’un débat.

Arturo Ruiz, Juan Pedro Bellón, Alberto SÁNCHEZ – La construction 
archéologique des Ibères. Entre Orient et Occident.

Gilbert Kaenel – Entre histoire et typologies : les chronologies de la 
période de La Tène.

Olivier Buchsenschutz – Archaeologia geographica : analyse spatiale 
et typologique de l’âge du Fer nord-alpin.

Patrick Pion – « La monnaie de l’absolu » : un siècle de numismatique 
gauloise dans les chronologies du second âge du Fer.

LEHOËRFF (A.) dir. — Construire le temps. 
Histoire et méthodes des chronologies et 
calendriers des derniers millénaires avant 
notre ère en Europe occidentale. Actes du 
xxxe colloque international de Halma-Ipel, 
UMR 8164 (CNRS, Lille 3, MCC) 7-9 décembre 
2006, Lille. Glux-en-Glenne  : Bibracte, 2008  
(Collection Bibracte ; 16).
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C Cel - Cellule 
A Archéologie des Âges des Métaux 
M Archeologie van de Metaaltijden 

Zeventiende	contactdag	over	de	Archeologie	van	de	Metaaltijden	
Dix-septième	journée	de	contact	sur	l’Archéologie	des	Âges	des	Métaux	

Salle	du	Théâtre,	bât.	A4,	place	du	XX	août	7,	B-4000	Liège	

zaterdag	7	maart	�009	–	samedi	7	mars	�009	

Programma	–	Programme	

9:30 Verwelkoming - Bienvenue

9:40 Verdonck Lieven et alii
Geofysisch onderzoek van bronstijdgrafheuvels te Koekelare 
(West-Vlaanderen)

10:00
Mieke Van de Vijver, Frederik 
Wuyts & Bart Cherretté 

Funeraire cirkels en rituele vierkanten te Erembodegem (O.-
Vl.)

10:20 Van der Linden Mark 
A bronze age landscape: 2007 and 2008 archaeological 
excavations in Over, Cambridgeshire (UK)

10:40

Guy De Mulder, Mark Van 
Strydonck, Mathieu Boudin & 
Ignace Bourgeois 

Het urnengrafveld van Borsbeek "Vogelzang": 14C-resultaten
op het gecremeerde bot 

11:00 Pause café - Koffiepauze 

11:30 Henton Alain 
Fouille préventive d'un habitat du bronze final IIIb et du début 
du premier Age du fer à Quiévrechain (Département du Nord) 

11:50
Paula Jardon Giner, David Quixal, 
Consuelo Mata & Maria Ntinou 

La Fonteta Ràquia, une installation apicole du IIIe s. a.C. 
dans la Péninsule Ibérique 

12:35 Lunch

13:40 Johan Hoorne et alii

De metaaltijden op Flanders Expo (Sint-Denijs-Westrem, stad 
Gent, provincie Oost-Vlaanderen): een diachroon synthese-
overzicht van een grafmonument, diverse 
nederzettingssporen en een enigmatische kuilenzone 

14:00 Yann Lorin 
L'occupation protohistorique d'Achicourt (62). Fouille d'une 
implantation de la transition Bronze/Fer au lieu-dit "Le Fort", 

14:20 Laloo Pieter et alii
Eergetouwfragmenten in waterputten. Bespreking van enkele 
opmerkelijke houten vondsten uit Kluizen en Zele.

14:40 Isabelle Deramaix 
Les occupations protohistoriques de la ZAE de Ghislenghien. 
Bilan des recherches 

15:00 Tom Moore 
An aristocratic landscape? The late La Tène and Gallo-
Roman environs of Bibracte 

15:45 Pause café - Koffiepauze 

16:15 Alexander Hakvoort 
Een heiligdom in Lomm (Limburg)? Een rechthoekige 
cultusplaats en grafveld uit de Midden- en Late IJzertijd 

16:35 Michel Cluytens 
L'utilisation du motif du bélier dans l'art celtique 
protohistorique

17:05

Nathalie Ginoux, Germaine 
Leman-Delerive & Christian 
Severin

La tombe 4020 d'Hordain (Nord): une tombe d'enfant avec 
éléments de char de la fin du IIIe s. av. J.-C. 

17:25 Marc Verhoeven 
Hernieuwd archeologisch onderzoek van de IJzertijd 
versterking op het plateau van Caestert (Belgisch Limburg) 
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Prix : 12,00 €   

Du Néolithique à l’âge du Fer

ments	d’outils	ou	de	parure	en	bronze	ou	en	fer,	ont	
permis	de	jeter	les	bases	de	la	chronologie	régionale.	
Le	commerce	et	les	échanges	avec	les	groupes	voisins	
(Aquitaine,	Limousin,	est	de	la	France)	témoignent	du	
dynamisme	des	populations	du	Centre-Ouest.

C’est	 Alphonse	 Le	 Touzé	 de	 Longuemar	 qui,	 en	
186�,	signale	pour	 la	première	fois	 le	Camp	Allaric	
(nom	actuel	 sur	 le	cadastre),	 sous	 le	nom	d’«	Oppi-
dum de Palerne	».	Des	fouilles	sont	effectuées	par	la	
suite	en	187�,	puis	en	1911,	par	Boutillier	du	Retail,	
au	cœur	de	la	fortification	fermant	le	Camp,	nommé	
désormais	«	Oppidum de Biberon	».	C’est	également	
à	cette	époque	qu’est	découverte	l’épée	en	bronze	du	
type	 en	 langue	 de	 carpe	 exposée	 au	 Musée	 Sainte-
Croix.	Il	faut	attendre	1967	pour	que,	sur	la	sugges-
tion	du	Doyen	de	la	faculté	des	Sciences	de	l’Univer-
sité	de	Poitiers,	Etienne	Patte,	 de	véritables	 travaux	
de	recherche	soient	entrepris	sur	le	site.	A	la	tête	des	
opérations,	Jean-Pierre	Pautreau	va	diriger	plusieurs	
campagnes	de	fouilles	et	mettre	en	évidence	des	pha-
ses	d’occupation	successives,	du	Néolithique	final	à	
la	fin	de	la	période	gauloise.	Depuis	�001,	une	équipe	
pluridisciplinaire	a	repris	les	travaux	et	se	concentre	
sur	l’architecture	interne	et	la	chronologie	de	la	forti-
fication	protohistorique.

Cette	 exposition	 se	 concentre	 sur	 les	 trois	 phases	
d’occupation	 les	 plus	 importantes	:	 le	 Néolithique	
final,	 l’âge	du	bronze	final	et	 le	premier	âge	du	fer.	
Le	 parcours	 s’organise	 autour	 de	 sept	 vitrines	 ac-
compagnées	de	panneaux	grand	format	présentant	les	

Le	Musée	Sainte-Croix	de	Poitiers	(ancien	musée	de	
la	Société	des	Antiquaires	de	l’Ouest)	accueille	du	5	
décembre	�008	au	1er	juin	�009	une	exposition	consa-
crée	aux	fouilles	menées	sur	le	site	du	Camp	Allaric1.	
«	Feux	de	Camp	»	présente	le	mobilier	issu	des	pros-
pections,	sondages	et	fouilles	programmées	conduits	
depuis	la	�nde	moitié	du	XXe	siècle.	D’importants	tra-
vaux	de	remontage,	de	restauration	et	d’analyses	per-
mettent	de	présenter	aujourd’hui	l’une	des	collections	
protohistoriques	 parmi	 les	 plus	 intéressantes	 et	 les	
mieux	conservées	du	centre-ouest	de	la	France.

Le	Camp	Allaric	est	un	éperon	protégé	par	de	hautes	
falaises	 et	 un	 rempart	 monumental	 en	 pierre	 sèche.	
Délaissé	aux	premiers	siècles	de	notre	ère,	il	n’a	pas	
été	 occupé	 ultérieurement.	A	 la	 différence	 des	 sites	
urbains,	 où	 les	 constructions	 de	 l’Antiquité	 puis	 du	
Moyen	Age	ont	souvent	morcelé	voire	détruit	les	oc-
cupations	antérieures,	cet	habitat	de	hauteur	présente	
un	état	de	conservation	exceptionnel	pour	un	site	de	
plein	 air.	 Il	 bénéficie	 en	outre	d’une	double	protec-
tion,	archéologique	et	écologique	(faune	et	flore	clas-
sées	en	ZNIEFF�).
Fouillé	pendant	plusieurs	années,	 le	Camp	Allaric	a	
livré	une	grande	quantité	de	structures	et	de	mobilier	
dont	les	datations	s’échelonnent	entre	le	Néolithique	
final	et	la	conquête	de	la	Gaule	;	il	permet	donc	de	sui-
vre	l’évolution	d’un	habitat	sur	plus	de	deux	millénai-
res.	Les	campagnes	de	sondages	et	de	fouilles	dirigées	
sur	le	site	depuis	la	fin	des	années	1960	ont	entraîné	
des	découvertes	exceptionnelles	pour	la	connaissance	
des	populations	pré	et	protohistoriques	de	l’ouest	de	la	
France,	faisant	du	Camp	Allaric	l’un	des	sites	majeurs	
de	 l’archéologie	 régionale.	 Des	 outils	 en	 silex,	 une	
grande	quantité	de	tessons	de	poterie	et	de	vases	écra-
sés	en	place,	des	céramiques	à	décor	peint,	des	frag-
1	 Exposition	organisée	par	les	Musées	de	la	ville	de	Poi-
tiers	(direction	Yves	Bourel)	et	réalisée	grâce	à	l’aide	de	la	Di-
rection	des	Musées	de	France	(DMF)	et	au	soutien	financier	de	
la	Société	des	Amis	du	Musée	(SAM).	Coordination	scientifique	
Ch.	Maitay	;	commissaire	de	l’exposition	C.	Buret.
�	 Zone	naturelle	d’intérêt	écologique,	faunistique	et	flo-
ristique	(n°	�8�).

Exposition	au	Musée	Sainte-Croix	
de	Poitiers	

(5	décembre	2008	–	1er	juin	2009)	:	

«	Feux	de	Camp.	Un	site	de	hau-
teur	:	le	Camp	Allaric	»
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différents	 aspects	 de	 la	 vie	
quotidienne	entre	la	fin	du	�e	
millénaire	et	le	Ier	siècle	avant	
notre	ère.	

L’âge	 du	 bronze	 au	 Camp	
Allaric

La	phase	 initiale	de	 l’âge	du	
bronze	est	peu	représentée	au	
Camp	 Allaric.	 Des	 vases	 bi-
coniques	 à	 carène	 anguleuse	
assez	haute	et	des	décors	par	
impression	 de	 cordelette	 ap-
partiennent	 à	 cette	 période	
(niveau	 �bis).	 Malgré	 le	 dé-
veloppement	 relativement	 ti-
mide	des	alliages	métalliques,	
le	 travail	 de	 la	 pierre	 reste	
d’actualité	 au	début	 de	 l’âge	
du	bronze	(des	sites	contem-
porains	laissent	entrevoir	une	
persistance	des	techniques	de	
débitage	sur	silex).	L’âge	du	
bronze	 moyen	 (1600-1�50	
av.),	caractérisé,	entre	autres,	
par	 des	 céramiques	 à	 décor	
excisé	 et/ou	 estampé,	 n’est	
pas	représenté.	Cette	période	
reste	très	mal	connue	dans	la	
région,	 et	 il	 faut	 se	 tourner	
vers	 l’Angoumois	 pour	 dis-
poser	 d’une	 documentation	
abondante	 et	 fiable	 (grotte	
des	Duffaits,	en	Charente...).	
Le	niveau	�a,	daté	du	Bronze	
final	IIIa	ou	du	tout	début	du	
Bronze	 final	 IIIb,	 est	 connu	
par	des	éléments	bien	caracté-

térieure	au	Bronze	final	IIIb.
Le	niveau	�b,	daté	du	Bronze	final	 IIIb	classique,	a	
été	 observé	 à	 l’intérieur	 du	 rempart	 et	 dans	 les	 ni-
veaux	 recouverts	par	 le	cône	d’éboulis.	Le	mobilier	
montre	une	grande	variété	de	vases	peints	monochro-
mes	 et	 polychromes,	 des	 céramiques	 à	 décor	 incisé	
de	 «	grecques	»,	 des	 décors	 d’incrustations	 de	 pâte	
blanche,	des	«	gobelets	en	bulbe	d’oignon	»,	des	plats	
creux	à	marli,	des	petites	figurines	en	argile,	des	outils	
en	os	(ciseaux,	poinçons,	aiguilles),	divers	fragments	
de	bronze	(perles,	épingles...)	et	les	vestiges	d’un	ate-
lier	de	fondeur	(fragments	de	creusets,	tiges	brutes	de	
coulée).	
Dans	le	centre-ouest	de	la	France,	l’âge	du	bronze	se	
caractérise	notamment	par	la	richesse	et	la	variété	des	
décors	 sur	 céramique	 (lignes	 incisées,	 impressions	
circulaires,	 décors	 géométriques	 et	 anthropomor-
phes…),	et	par	l’emploi,	tardif	(entre	850	et	750	av.),	
de	peinture	 rouge.	Ces	enductions	peuvent	 se	décli-
ner	sous	plusieurs	nuances	et	être	associées	à	d’autres	
teintes	(noir,	ocre	ou	brun),	à	l’intérieur	des	écuelles	
par	exemple.	Elles	sont	appliquées	en	fines	couches,	
par	immersion	dans	un	bain	d’argile	pigmentée	ou	par	
application	au	pinceau.	Les	analyses	physico-chimi-
ques	démontrent	l’utilisation	d’oxydes	de	fer	comme	
pigment	(hématite	Fe�O�).	La	présence	de	minuscules	
fragments	 d’organismes	 fossiles	 (coquilles)	 atteste	
l’emploi	 d’une	 argile	 d’origine	 sédimentaire,	 à	 la-
quelle	 on	 a	 pu	 adjoindre	 un	 sable	 alluvial.	Les	 for-
mes	sont	relativement	peu	nombreuses	(vases	à	panse	
ovoïde	et	col	évasé,	écuelles	à	marli	facetté	et	jattes	
à	bord	 subvertical)	;	 elles	connaissent	des	parallèles	
sur	la	façade	atlantique,	mais	aussi	dans	la	zone	nord	
alpine	(sites	lacustres	du	lac	du	Bourget…).	Bien	qu’à	
ce	 jour	 aucun	 atelier	 de	 potier	 n’ait	 été	 retrouvé	 au	
Camp	Allaric,	l’origine	locale	des	cette	production	ne	
fait	aucun	doute.

Christophe	Maitay,
UMR	6566	du	CNRS	«	CReAAH	»

Université	de	Rennes	1

MAITAY	Ch.	coord.	(�008)	-	Feux de Camp. Un site de 
hauteur : le Camp Allaric.	 Livret-guide	 de	 l’exposition.	
Poitiers,	édition	des	Musées	de	la	Ville	de	Poitiers	et	de	la	
Société	des	Antiquaires	de	l’Ouest,	48	p.

ristiques	des	ensembles	régionaux	du	Bronze	final	III	
:	 jattes	aux	parois	arrondies,	décors	par	 incisions	en	
lignes	brisées,	nombre	limité	de	facettes	sur	les	bords	
éversés	des	«	plats	creux	»,	gobelet	à	col	cylindrique	
large	 et	 court	 col	 éversé…	 Une	 épingle	 en	 bronze	
à	petite	 tête	globuleuse	du	 type	Plan	de	Nove,	 bien	
connue	en	Allemagne,	Suisse	 et	 Italie	du	Nord	 à	 la	
fin	du	Bronze	final	II	et	au	Bronze	final	IIIa,	conforte	
l’hypothèse	d’une	occupation	du	site	légèrement	an-
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AUTOUR	dE	L’EXPOSITION

Visites	commentées
Présentation	de	l’exposition,	les	dimanches	7	décembre	/	18	janvier	/	��	février	/	15	mars	/	19	avril	/	�4	mai	à	15h	par	
Catherine	Buret,	Conservatrice,	Commissaire	de	l’exposition.

Conférences
Auditorium	du	musée	Sainte-Croix.	Entrée	libre	:	Mardi	16	décembre	à	18h.	«	De	la	fouille	au	musée.	Histoire	et	mise	
en	valeur	des	collections	archéologiques	du	Camp	Allaric,	à	Aslonnes	(Vienne)	»	par	Christophe	Maitay,	Docteur	en	
archéologie,	Université	de	Rennes	1,	UMR	6566	«	CReAAH	».	
Auditorium	du	musée	Sainte-Croix.	Entrée	libre	:	Mardi	�1	mars	à	18h.	«	L’Europe	découvre	la	métallurgie	:	vie	quo-
tidienne,	arts	et	croyances	à	l’Age	du	Bronze	»	par	Jean	Pierre	Pautreau,	Directeur	de	Recherches	au	CNRS,	Rennes	1,	
UMR	6566	«	CReAAH	».

Film	documentaire
Auditorium	du	musée	Sainte-Croix.	Entrée	libre	:	Mercredi	�8	janvier	et	18	février	à	18h.	«	Sur	les	traces	des	Celtes	»	de	
Marc	Jampolsky,	�00�	(5�’).

démonstration	d’archerie
Cour	du	musée	Sainte-Croix.	Accès	libre	:	Dimanche	8	février	de	14h	à	18h.	Origines	de	l’archerie	;	de	la	fabrication	au	
tir,	par	Laurent	Bernat,	Directeur	du	Parc	Archéologique	de	Beynac.

démonstration	de	fonte	de	bronze
Cour	du	musée	Sainte-Croix.	Accès	libre	:	Du	vendredi	1�	au	dimanche	15	mars.	Présentation	de	la	chaîne	opératoire	
de	 l’extraction	du	minerai	au	polissage,	par	Christian	Chevillot,	Docteur	en	archéologie,	Université	de	Bordeaux	 III.	
Présentation	à	des	groupes	scolaires	le	vendredi	et	démonstration	pour	tout	public	les	samedi	et	dimanche	de	14h	à	18h.

démonstration	de	fabrication	de	poterie
Cour	du	musée	Sainte-Croix.	Accès	libre	:	Samedi	�5	et	dimanche	�6	avril.	La	fabrication	de	poterie	à	l’Age	du	Bronze,	
par	Dominique	Timsit,	archéologue	et	céramiste.	Samedi	:	ateliers	pour	des	enfants	de	8-10	ans	de	14h	à	15h�0,	et	pour	
les	enfants	de	10-1�	ans	de	16h	à	17h�0	(inscription	au	service	éducatif).	Dimanche	:	démonstration	tout	public	de	14h	à	
18h	dans	la	cour	du	musée.
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Usage	social	et	symbolique	du	métal	en	
France	au	Bronze	ancien	et	moyen	(2200-

1350	av.	J.-C.	environ).

Cyrille	galiNaNd

Les	pratiques	d’abandons	d’objets	métalliques,	héri-
tées	 du	 Chalcolithique,	 se	 développent	 progressive-
ment	en	France,	au	cours	de	l’âge	du	bronze	ancien	et	
moyen	(��00-1�50	avant	J.-C.	environ).	Celles-ci	pa-
raissent	résulter	de	choix	politiques,	économiques	et	
sociaux	précis,	si	l’on	considère	qu’elles	répondent	à	
des	codes	rituels,	variables	dans	le	temps	et	l’espace,	
traduisant	ainsi	des	changements	sociaux	majeurs.
Le	sujet	de	cette	thèse	ne	vise	pas,	comme	souvent,	un	
type	d’objet	précis	ou	une	catégorie	de	sites,	ni	même	
une	région.	Sa	nouveauté	réside	dans	la	comparaison	
qualitative	et	quantitative	de	 tous	 les	objets	métalli-
ques	(en	bronze	pour	la	majorité),	provenant	de	tous	
les	types	de	sites,	dans	la	France	entière,	pendant	les	
huit	premiers	siècles	de	l’âge	du	bronze.	Cette	démar-
che	semblait	indispensable	pour	appréhender	les	mo-
dalités	de	la	circulation	du	métal,	ainsi	que	ses	usages	
sociaux	et	symboliques	dans	les	stratégies	politiques,	
idéologiques	et	économiques.	Il	s’agit	en	effet	de	faire	
la	part	de	la	récupération	attentive,	dont	le	métal	fai-
sait	vraisemblablement	l’objet	sur	les	sites	d’habitat,	
de	son	abandon	volontaire	apparemment		très		codifié		
en		milieu		sépulcral		et		dans		des		sortes		de		cachettes		
nommées	«	dépôts	»	par	les	archéologues.	La	grande	
variabilité	de	pratiques	des	dépôts	funéraires	ou	non	
semble	répondre	à	diverses	motivations,	afin	de	légi-
timer	un	pouvoir	et	de	garantir	l’ordre	social	menacé	
au	travers	de	cérémonies	funéraires	ou	rituelles.

La	 finalité	 de	 cette	 étude	 est	 donc	 d’interpréter	 les	
différences	spatio-temporelles	du	corpus	et	de	com-
prendre	quels	usages	les	sociétés	de	l’âge	du	bronze	
faisaient	 du	 métal.	 De	 quelles	 manières	 elles	 aban-
donnaient	les	objets	métalliques	et	dans	quels	buts	?	
Pour	 cela,	 plusieurs	 objectifs	 intermédiaires	 ont	 été	

définis	:
-	intégrer	dans	une	base	de	données	toutes	les	infor-

mations	existantes	disponibles	concernant	les	ob-
jets	métalliques	;

-	affiner	les	cadres	typo-chronologiques	existants	en	
se	basant	sur	le	matériel	métallique	et	les	ensem-
bles	clos	datés	;

-	déterminer	des	cadres	culturels	reposant	sur	les	don-
nées	collectées	;

-	quantifier	les	données	réunies	(sites,	contextes,	ob-
jets,	 appartenances	 culturelles…)	 afin	 d’analyser	
l’évolution	statistique	des	données	;

-	mettre	en	place	un	S.I.G.	afin	d’étudier	 les	évolu-
tions	 spatio-temporelles	 du	 matériel	 métallique,	
d’analyser	 les	 relations	 inter-communautaires	 et	
de	comparer	d’une	région	à	une	autre	les	différen-
tes	pratiques	d’abandon	du	métal	;

-	modéliser	l’évolution	spatiale	des	différents	usages	
du	métal,	en	particulier	 la	complémentarité	entre	
dépôts	funéraires	et	non	funéraires.

La	plus	grande	difficulté	résidait	dans	l’établissement	
d’un	corpus	fiable	à	partir	de	données	de	qualité	très	
inégale,	voire	souvent	médiocre	:	en	effet,	l’immense	
majorité	des	découvertes	a	été	faite	durant	le	dernier	
quart	 du	 19ème	 siècle,	 ce	 qui	 explique	 l’imprécision	
des	 informations.	Malgré	 tout,	 la	base	de	données	a	
pu	être	affinée,	en	recoupant	des	sources	diverses	et	
variées.	Chaque	objet	a	été	identifié	quand	cela	était	
possible	:	 par	 un	 dessin,	 des	 mesures	 morphométri-
ques,	l’état	de	conservation,	etc.
L’environnement	 immédiat	 du	 lieu	 d’abandon	 de	
l’objet	métallique	a	été	précisé	dans	la	mesure	du	pos-
sible,	afin	de	comprendre	son	contexte	:	par	une	étude	
des	structures,	de	leurs	perturbations	et	/	ou	réutilisa-

Thèse	de	Doctorat	soutenue	en	janvier	�008,	Université	de	Paris	I,	Panthéon-
Sorbonne.

Jury	:	Dominique	Garcia	(Président),	Patrice	Brun	(Directeur	de	thèse),	Jean-Paul	
Demoule	(Rapporteur),	José	Gomez	de	Soto	(Rapporteur),		Eugène	Warmenbol	

(Examinateur).
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tions	éventuelles,	ainsi	que	du	mobilier	non	métalli-
que	associé.	
Une	 fois	 l’inventaire	 systématique	 des	 découvertes	
effectué,	il	a	fallu	identifier	et	dater	précisément	cha-
que	objet,	et	ce,	le	plus	souvent	par	analogie	typolo-
gique	avec	des	artefacts	trouvés	dans	des	ensembles	
clos,	bien	datés.	Les	formes	et	les	décors	permettent	
en	effet	de	déterminer	des	appartenances	culturelles	et	
un	classement	typochronologique	des	objets,	fruits	de	
productions	locales	dont	le	style	culturel	est	générale-
ment	identifiable.
De	la	sorte,	un	outil	référentiel	clarifiant	les	données	
typologiques	 et	 chronologiques	 a	 été	 créé	:	 il	 s’agit	
d’une	 mini	 base	 de	 données	 recensant	 les	 divers	
grands	types	d’objets	identifiés	dans	mon	corpus,	en	y	
spécifiant	leurs	principales	caractéristiques	morpholo-
giques,	chronologiques,	leurs	répartitions	spatiales	en	
France	et	en	Europe	ainsi	que	les	quantités	retrouvées	
(France).	 Cela	 m’a	 permis	 d’établir	 une	 évolution	
claire	du	mobilier	métallique,	puis	de	corriger,	classer	
et	dater	plus	précisément	les	découvertes	recensées.
En	ce	qui	concerne	la	chronologie,	j’ai	utilisé	celle	de	
Reinecke,	qui	 correspond	à	des	phases	d’évolutions	
techniques	et	typologiques,	mais	en	la	basant	sur	des	
dates	 absolues	 actuelles.	 Les	 chronologies	 établies	
par	le	passé	semblent	difficilement	applicables	à	notre	
corpus.	Un	découpage	en	quatre	étapes,	plus	simple,	
parait	en	effet	plus	approprié	à	cette	étude	(Bronze	A1	
et	A�	pour	le	Bronze	ancien,	Bronze	B	et	C	pour	le	
Bronze	moyen).	

Au	final,	 il	a	été	réuni	un	corpus	de	40�1	contextes	
archéologiques	distincts,	ce	qui	représente	un	total	de	
�5�9	lieux	de	découvertes,	dans	lesquels	a	été	dénom-
bré	un	minimum	de	14077	objets.	Dans	le	détail,	cela	
correspond	à	un	minimum	de	:	��7	sites	recelant	58�	
objets	métalliques	du	Bronze	A1	;	678	sites	contenant	
1404	objets	du	Bronze	A�	;	651	sites	avec	1959	ob-
jets	du	Bronze	B	 ;	1701	sites	avec	un	 total	de	9869	
objets	du	Bronze	C.	�75	objets,	difficilement	datables	
dans	une	période	précise,	ont	été	retrouvés	dans	18�	
sites.
Concernant	les	catégories	de	sites,	il	a	été	référencé	:	
6��	sites	 funéraires,	17�	sites	d’habitats	et	�7��	si-
tes	à	dépôts	non	funéraires	(objets	isolés	et	dépôts	de	
plusieurs	 objets).	 Ainsi,	 pendant	 tout	 le	 Bronze	 an-
cien	 -	moyen,	on	 remarque	une	nette	prédominance	
des	 dépôts	 non	 funéraires	 qui	 représentent	 77%	 du	
corpus.	Les	dépôts	funéraires	sont	les	plus	fréquents	
au	Bronze	A�,	 leur	 part	 régressant	 ensuite	 considé-
rablement	 au	 Bronze	 moyen.	 Quand	 on	 regarde	 les	
quantités	d’objets	métalliques	retrouvées	sur	les	sites	
funéraires	on	constate	que	si	leur	part	diminue	au	fil	
du	temps,	le	nombre	d’objets	continue	en	fait	à	aug-

menter,	mais	beaucoup	moins	vite	que	dans	les	dépôts	
non	funéraires.	Les	rejets	d’habitats	documentés	res-
tent	assez	rares	pendant	toute	la	période.
Seulement	 15%	 des	 découvertes	 proviennent	 d’un	
milieu	humide	:	il	s’agit	surtout	de	trouvailles	isolées	
découvertes	lors	de	dragages.	Le	nombre	de	découver-
tes	en	milieu	humide	progresse	lentement	du	Bronze	
ancien	au	Bronze	moyen	:	la	majorité	appartenant	au	
Bronze	C.	
Le	corpus	comprend	essentiellement	des	haches	(66	
%),	puis	les	parures	(18	%)	et	des	armes	(11	%).	Les	
autres	catégories	sont	peu	représentées	(outils	�%).	Si	
les	haches	restent	très	majoritaires	du	Bronze	ancien	
au	 Bronze	 moyen,	 les	 armes	 sont	 toutefois	 les	 plus	
présentes	dans	les	tombes	du	Bronze	A�.	En	fait,	du	
Bronze	A1	au	Bronze	C,	on	assiste	à	une	progression	
constante	 du	 nombre	 d’objets	 dans	 les	 différentes	
catégories	 fonctionnelles	:	 cependant	 le	 nombre	 de	
haches	progresse	beaucoup	plus	 rapidement	que	ce-
lui	des	autres	catégories	d’objets,	à	partir	du	Bronze	
moyen.
9%	 des	 objets	 du	 corpus	 ont	 été	 fragmentés	 inten-
tionnellement	(les	objets	brisés	accidentellement	lors	
de	la	découverte	ou	à	cause	de	la	corrosion	du	métal	
sont	 exclus).	Assez	 rares	au	Bronze	ancien,	 ces	ob-
jets	volontairement	brisés	sont	plus	fréquents	dans	les	
dépôts	non	funéraires	(dépôts	à	objets	multiples)	du	
Bronze	moyen.	Le	nombre	d’objets	brisés	progresse	
beaucoup	moins	vite	en	contexte	 funéraire.	Ce	phé-
nomène	 de	 destruction	 de	 biens	 socialement	 valori-
sés	peut	en	grande	partie	être	 interprété	comme	des	
sacrifices	de	biens	offerts	à	une	divinité,	un	mort	ou	
encore	pour	asseoir	/	pérenniser	un	pouvoir	politique	
:	 les	dépôts	seraient	des	stocks	de	matière	première,	
sous	le	contrôle	d’élites,	qui	décideraient	par	exemple	
lors	de	crises,	d’en	sacrifier	une	partie	 (Kristiansen,	
1998	;	Brun,	�00�).	D’ailleurs,	la	destruction	en	petits	
fragments	de	certaines	pièces	n’a	pas	d’intérêt	pour	la	
refonte	:	cela	confère	plutôt	une	dimension	symboli-
que	et	rituelle	(Pennors,	�004).	Enfin,	quelques	objets	
retrouvés	dans	des	fosses	d’habitat	sont	vraisembla-
blement	des	déchets.
71%	des	 découvertes	 seraient	 d’appartenance	 atlan-
tique	 :	 toutefois	celles-ci	ne	deviennent	majoritaires	
qu’au	Bronze	moyen.	Les	types	nord-alpins	sont	les	
plus	 fréquents	 au	 Bronze	 ancien,	 tandis	 que	 la	 part	
des	découvertes	méditerranéennes	décroît	progressi-
vement	du	Bronze	ancien	au	Bronze	moyen.

Un	S.I.G.	réalisé	sous	Arcgis	9.�	a	permis	d’analyser	
spatialement	 et	 statistiquement	 les	 données	 réunies	
dans	l’inventaire.	Le	S.I.G.	est	un	outil	indispensable	
pour	cartographier	rapidement	et	clairement	les	gran-
des	quantités	de	données	amassées.	En	outre,	il	n’y	a	
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encore	jusqu’à	présent	jamais	eu	de	cartographie	sys-
tématique	des	objets	métalliques	pour	ces	périodes.	Le	
S.I.G.	a	permis	de	mettre	en	évidence	différents	phé-
nomènes	grâce	à	de	puissants	outils	d’analyse	spatiale	
et	statistique.	Des	populations	ont	par	exemple	fait	le	
choix	d’abandonner	préférentiellement	(ou	pas),	des	
types	d’objets	dans	des	contextes	particuliers,	à	une	
période	donnée	:	par	exemple	au	Bronze	A�	les	armes	
sont	souvent	associées	à	des	haches	dans	les	tumulus	
armoricains,	tandis	que	dans	le	sud	de	la	France	des	
parures	sont	plus	couramment	déposées	dans	les	sé-
pultures.	Par	la	suite,	au	Bronze	B,	les	découvertes	fu-
néraires	deviennent	extrêmement	rares	en	Armorique	
et	 dans	 la	 zone	 atlantique,	 les	 trouvailles	 provenant	
désormais	 généralement	 de	 dépôts	 non	 funéraires.	
Les	 zones	 de	 répartition	 des	 découvertes	 évoluent	
donc	dans	le	temps	et	l’espace,	traduisant	de	la	sorte	
des	comportements	différents,	vraisemblablement	liés	
à	des	bouleversements	sociaux,	politiques,	économi-
ques,	voire	religieux.
L’analyse	 spatiale	 du	 corpus	 a	 permis	 d’identifier	
rapidement	 quelques	 tendances	 fortes.	 	 Ainsi,	 l’Ar-
morique	qui	regroupe	la	majorité	des	découvertes	du	
Bronze	 A1,	 perd	 nettement	 de	 son	 importance	 par	
rapport	aux	autres	régions,	pendant	le	Bronze	moyen.	
Cependant,	c’est	au	Bronze	C	que	la	densité	de	sites	
y	 est	 la	plus	 forte.	De	même,	 le	Midi	 semble	 livrer	
de	nombreux	sites	au	Bronze	ancien,	mais	la	part	de	
cette	 région	 décroît	 fortement	 au	 Bronze	 moyen,	 la	
majorité	des	sites	se	localisant	dès	lors	dans	le	Bassin	
parisien.	 Toutefois,	 le	 Bassin	 parisien,	 plus	 vaste,	
perd	nettement	de	 son	 importance	quand	on	calcule	
la	densité	de	sites.	Par	ailleurs,	si	la	part	des	décou-
vertes	provenant	d’Alsace	semble	presque	inexistante	
au	Bronze	ancien	-	moyen,	c’est	en	raison	de	la	petite	
superficie	de	cette	région,	qui	recèle	en	fait	 les	plus	
fortes	densités	de	sites	et	cela	dès	le	Bronze	B.	
A	partir	 du	Bronze	C,	 la	plupart	 des	 zones	 recèlent	
en	fin	de	compte	des	densités	de	sites	assez	compara-
bles,	à	l’exception	de	l’Alsace,	qui	conserve	les	plus	
fortes	densités	(Haguenau),	et	le	Midi	les	plus	faibles.	
Certaines	régions	comme	le	Bassin	parisien,	le	Bassin	
aquitain	 ou	 encore	 le	 sillon	 rhodanien	 sont	 dépour-
vues	de	gisement	métallifères,	mais	elles	ont	livré	de	
nombreux	 objets	:	 ces	 régions	 ont	 pu	 s’enrichir	 car	
elles	 sont	 d’importants	 points	 de	 passages	 entre	 les	
massifs	métallifères,	la	circulation	y	est	facilitée	par	
un	réseau	hydrographique	dense,	et	des	terres	propi-
ces	à	l’agriculture.	

Le	début	de	l’âge	du	bronze	semble	être	une	phase	de	
mutation,	dans	la	continuité	du	Chalcolithique,	durant	
laquelle	émergeraient	des	élites	sociales	:	des	indices	
de	hiérarchisation	de	 la	 société	 sont	perceptibles	 au	

travers	 de	monuments	 funéraires	 (investissement	 en	
temps	et	en	main	d’œuvre)	et	de	dépôts	de	biens	so-
cialement	 valorisés.	 Ces	 élites	 feraient	 l’acquisition	
de	métal,	sous	forme	de	minerais,	de	produits	 inter-
médiaires	ou	finis,	lors	d’échanges	parfois	à	longues	
distances,	pour	réunir	le	cuivre	et	l’étain.	De	la	sorte,	
ces	 élites	 auraient	 le	 contrôle	 des	 stocks	 de	 métal,	
dont	une	partie	serait	distribuée	au	reste	de	la	commu-
nauté.	Par	 ailleurs,	une	partie	non	négligeable	de	 la	
production	métallique	a	été	soustraite	volontairement	
du	circuit	de	la	consommation.	Ces	objets	ne	sont	plus	
utilisés	pour	leur	fonction	première,	ils	ont	perdu	tout	
usage	matériel	dans	la	société,	en	étant	mis	définitive-
ment	à	l’écart	(Needham,	199�	;	Brun,	�00�).	Et	c’est	
précisément	ce	phénomène	qui	constitue	notre	corpus,	
en	se	manifestant	suivant	plusieurs	modalités	:	
-	 les	 rejets	d’habitats	 :	 il	 s’agit	 surtout	de	 rejets	dé-

tritiques	 délaissés	 volontairement.	 Ils	 sont	 assez	
peu	 nombreux	 pendant	 tout	 le	 Bronze	 ancien	 -	
moyen	;

-	les	dépôts	funéraires	:	seule	une	élite	serait	enterrée	
avec	des	biens	de	prestige	afin	de	réaffirmer	dans	
la	mort,	le	pouvoir	ou	le	rôle	qu’elle	détenait	dans	
la	vie	;

-	 les	dépôts	non	 funéraires	ou	 cultuels	 :	 il	 s’agit	 de	
dépôts	 à	 objets	 multiples	 ou	 d’objets	 isolés	 	 re-
trouvés	généralement	enterrés,	ou	parfois	dans	un	
milieu	humide.	Ces	dépôts	sont	souvent	considé-
rés	comme	des	offrandes	votives	ou	des	vestiges	
de	potlatchs	(don	ou	destruction	à	caractère	sacré,	
constituant	un	défi	de	faire	un	don	équivalent)	;

-	les	abandons	non	volontaires	:	par	exemple	une	sim-
ple	perte	accidentelle	lors	d’un	déplacement.	

Des	 travaux	 analogues	 menés	 notamment	 au	
Danemark	 par	 K.	 Kristiansen	 (Kristiansen,	 1998	;	
Bradley,	 1990)	 suggèrent	 qu’en	 cas	de	 crise	 écono-
mique,	 sociale	 ou	 politique,	 les	 élites	 réalisent	 plus	
fréquemment	des	dépôts,	afin	de	renforcer	leur	pou-
voir.	De	même,	lorsque	de	nouveaux	chefs	cherchent	
à	s’installer,	ceux-ci	distribueraient	des	biens	afin	de	
montrer	à	la	population	leur	pouvoir.	Le	métal	serait	
donc	consommé	de	manière	rituelle	par	les	élites,	dans	
leurs	stratégies	sociales,	afin	de	légitimer	et	d’institu-
tionnaliser	leur	position	dominante	dans	la	société.	De	
la	sorte,	les	dépôts	pourraient	être	des	révélateurs	de	
difficultés	sociales,	économiques,	politiques	et	même	
de	catastrophes	naturelles.	De	plus,	K.	Kristiansen	a	
montré	que	ces	dépôts	sont	sujets	à	des	fluctuations	
cycliques	 et	 à	 des	 changements	 contextuels	 dans	 le	
temps	et	l’espace.	Ce	même	auteur	distingue	au	moins	
deux	 types	de	dépôts,	dont	 les	modalités	d’abandon	
répondraient	à	des	stratégies	sociales	distinctes	:	d’un	
côté	il	voit	dans	les	dépôts	funéraires	l’expression	os-
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tentatoire	d’un	nouveau	pouvoir	qui	s’installe,	tandis	
que	de	l’autre	côté,	les	dépôts	non	funéraires	seraient	
la	manifestation	du	pouvoir	des	élites,	pour	s’assurer	
de	leur	propre	pérennité	en	temps	normal,	afin	d’en-
tretenir	le	consensus	social.	
En	comparant	les	données	récoltées	sur	ces	deux	ty-
pes	de	dépôts	pour	 la	France,	des	singularités	appa-
raissent	 nettement	 dans	 leurs	 compositions	 et	 leurs	
répartitions	 spatio-temporelles.	 Les	 deux	 sortes	 de	
dépôts	progressent	au	Bronze	A�,	mais	pas	dans	les	
mêmes	 régions.	 Puis,	 au	 Bronze	 moyen,	 les	 dépôts	
non	funéraires	deviennent	très	abondants,	tandis	que	
les	dépôts	funéraires	paraissent	péricliter,	mais	là	en-
core	des	différences	spatiales	existent.	La	variété	des	
pratiques	 observées	 laisse	 penser	 qu’il	 existait	 une	
multitude	de	rituels	distincts,	répondant	à	différentes	
utilisations,	motivations	et	codifications,	mais	faisant	
partie	d’une	stratégie	plus	globale	de	contrôle	politi-
que	de	la	société	et	des	richesses.
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Production	métallique	en	Aquitaine	à	
l’âge	du	bronze	moyen	:	techniques,	

usages	et	circulation.

Céline	lagarde

	

Ce	travail	propose	une	réflexion	qui	porte	sur	l’étude	
de	la	culture	matérielle	métallique	et	de	son	artisanat	
en	tant	que	production	socioculturelle	des	communau-
tés	occupant	l’Aquitaine	au	cours	de	l’âge	du	bronze	
moyen	 (XVIIe-XIVe	 siècle	 avant	 notre	 ère).	 Dans	
cette	perspective	de	technologie	culturelle,	traiter	du	
complexe	 technique	de	 la	métallurgie	des	alliages	à	
base	 de	 cuivre	 permet	 de	mieux	 cerner	 les	 diverses	
implications	 culturelles	 mises	 en	 jeu.	 L’étude	 de	 la	
métallurgie	 nécessite	 de	 connaître	 les	 propriétés	 in-
trinsèques	du	matériau,	 les	modalités	du	 façonnage,	
les	réactions	de	la	matière	et	les	actions	réalisées	lors	
de	 la	 fabrication	d’un	objet.	De	ce	 fait,	elle	ne	peut	
être	menée	convenablement	qu’à	partir	d’une	métho-
de	 transdisciplinaire,	 à	 l’aide	 de	 la	 science	 des	ma-
tériaux,	 seule	 à	 même	 de	 décrypter	 le	 «	langage	 de	
la	matière	»,	ainsi	que	l’intégration	de	la	production	
métallique	à	un	système	socio-économique.
	
Les	 objets	métalliques	 produits	 au	 cours	 du	Bronze	
moyen,	 et	 utilisés	 en	 Aquitaine,	 ont	 été	 étudiés	 se-
lon	 diverses	 méthodes	 de	 recherche	:	 typologiques,	
technologiques	 et	 contextuelles.	 Chaque	 point	 de	
vue	 apporte	 des	 informations	 complémentaires	 sur	
la	 conception,	 la	 fabrication	 et	 l’utilisation	 des	 ob-
jets	et	des	ensembles,	tout	en	tenant	compte	de	l’im-
brication	 des	 différents	 systèmes	 (technique,	 social,	
économique,	 etc).	 La	 mise	 en	 place	 de	 différents	
classements	permet	d’établir	des	comparaisons	à	dif-
férents	niveaux	(apparence,	dimension,	masse,	com-
position	élémentaire,	procédé	de	fabrication,	usage).	
L’abandon	volontaire	est	d’ailleurs	considéré	comme	
un	mode	d’usage	des	objets,	primaire	ou	secondaire.

En	premier	lieu,	un	bilan	des	sources	de	connaissance	
sur	le	Bronze	moyen	régional,	révèle	la	difficulté	de	
reconnaître	les	vestiges	d’occupation	(habitats,	sépul-

tures)	et	ceux	d’activités	de	production	des	commu-
nautés	humaines.	Il	est	donc	actuellement	impossible	
de	 comprendre	 les	 modalités	 d’organisation	 et	 de	
structuration	du	territoire.	La	restitution	du	cadre	en-
vironnemental	permet	surtout	de	mettre	en	évidence	
les	transformations	à	l’échelle	de	la	vie	humaine	(ou	
de	 la	mémoire)	qui	 se	 sont	opérées	dans	 la	zone	de	
l’estuaire,	 jouant	 un	 rôle	 dans	 le	 développement	 du	
système	 technique	 et	 économique	 des	 sociétés.	 Le	
Médoc,	 territoire	 marécageux	 situé	 entre	 le	 littoral	
océanique	et	 l’estuaire,	était	donc	une	zone	à	risque	
tout	 autant	 qu’attirante	 grâce	 à	 la	 disponibilité	 de	
certaines	ressources	(sel,	bois,	résine),	et	sa	situation	
stratégique,	à	un	carrefour	d’axes	de	communication.	

La	 deuxième	 partie	 concerne	 l’examen	 fonctionnel	
puis	morpho-typologique	des	objets	métalliques,	qui	
permettent	d’établir	plusieurs	classements	des	objets.	
Ce	 classement	 typologique	 se	 base	 sur	 les	 diverses	
recherches	 antérieures,	 menées	 dans	 cette	 région	 et	
dans	 d’autres.	 Toutefois,	 en	 appliquant	 des	 critères	
de	 distinction	 communs	 à	 la	 catégorie	 spécifique	
des	haches,	des	comparaisons	d’ordre	morphométri-
ques	 et	 pondérales	 sont	 directement	 envisageables.	
La	 production	 de	 chaque	 type	 semble	 correspondre	
à	des	normes,	qui	peuvent	 être	plus	ou	moins	 stric-
tes	et	comporter	un	certain	nombre	de	variantes.	Des	
rapprochements	typologiques	avec	les	productions	de	
plusieurs	autres	régions	françaises	permettent	de	vi-
sualiser	les	contacts	et	échanges	de	l’Aquitaine	avec	
des	 zones	 environnantes	 (Centre-Ouest)	 et	 plus	 dis-
tantes	(Nord-Ouest,	Est).
D’une	 façon	 générale,	 les	 objets	 examinés	 appar-
tiennent	 plutôt	 à	 une	 production	 locale	 ou	 très	 pro-
che	 (Charente,	 Vendée),	 peu	 d’objets	 montrent	 des	
contacts	 (importation	 ou	 influence)	 avec	 d’autres	
régions.	 L’interprétation	 des	 assemblages	 de	 types	

Doctorat	de	Sciences	archéologiques	soutenu	à	
l’université	de	Bordeaux	en	novembre	�008
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présents	dans	les	ensembles	clos	que	sont	les	dépôts,	
couplée	avec	 les	comparaisons	extra-régionales	per-
mettent	de	mettre	 en	 évidence	 trois	horizons	métal-
liques	 qui	 correspondent,	 au	moins	 en	 partie,	 à	 une	
périodisation	du	Bronze	moyen.	

La	troisième	partie	de	ce	travail	exploite	l’étude	des	
techniques	 de	 fabrication	 et	 d’utilisation	 des	 objets	
métalliques	à	partir	d’un	échantillonnage.	La	métho-
dologie	combine	les	approches	archéotechnologiques	
et	archéométriques,	ce	qui	permet	l’analyse	et	l’exa-
men	de	l’artefact	à	différentes	échelles	(macroscopi-
ques	 et	 microscopiques).	 Les	 observations	 macros-
copiques	 ont	 concerné	 plus	 de	 trois	 cents	 objets,	 et	
trente-cinq	échantillons	ont	été	sélectionnés	pour	les	
examens	métallographiques	 et	 les	 analyses	 de	 com-
position.	
La	 détermination	 et	 l’interprétation	 des	 stigmates,	
réalisés	dans	le	métal	ou	en	amont	(modèle,	moule),	
représentent	une	étape	fondamentale	dans	 la	 restitu-
tion	 des	 procédés	 techniques.	 Pour	 une	même	 caté-
gorie	d’objets,	 les	chaînes	opératoires	de	fabrication	
diffèrent	 en	 fonction	 de	 la	 technique	 de	 moulage,	
du	matériau,	de	l’enchaînement	des	gestes,	etc.	Une	
complexité	de	l’étape	du	moulage	est	parfois	visible	
pour	les	haches,	qui	pourrait	être	divisée	en	plusieurs	
opérations	avec	la	réalisation	initiale	d’un	modèle	(en	
bois,	en	terre	ou	en	cire)	qui	sert	ensuite	de	support	à	
la	prise	d’empreinte	dans	le	moule.	La	lecture	techno-
logique	des	objets	a	permis	également	d’établir	l’état	
de	fabrication	des	objets	(achevé	ou	non,	utilisé).

Les	résultats	des	examens	métallographiques	permet-
tent	 de	 connaître	 certains	 procédés	 techniques	 em-
ployés,	sur	les	haches	et	les	bracelets.	La	série	de	bra-
celets	du	dépôt	de	Plage	de	l’Amélie	VIII	à	Soulac-
sur-Mer	 (Gironde)	 révèle	 une	 même	 technique	 de	
fabrication	que	l’on	peut	diviser	en	deux	étapes	:	une	
tige	est	coulée,	qui	est	ensuite	mise	en	forme	par	cin-
trage.	Le	décor	est	réalisé	par	ciselure,	probablement	
à	l’aide	d’une	pointe	à	tracer.	Les	ébauches	coulées	de	
haches	possèdent	quasiment	une	forme	définitive,	les	
déformations	mises	en	oeuvre	restent	donc	faibles	mais	
elles	permettent	de	mener	le	«	formage	de	la	peau	»	
(dépôts	de	Plage	de	l’Amélie	VIII	à	Soulac-sur-Mer	
et	Le	Chalet	I	à	Saint-Germain	d’Esteuil	en	Gironde,	
hache	 sans	 contexte	 de	 Labastide-Monréjeau	 dans	
les	Pyrénées-Atlantiques).	La	 séquence	déformation	
plastique	à	froid	/	recuit	est	couramment	employée	et	
permet	 de	 supposer	 que	 les	 artisans	maîtrisaient	 les	
concepts	de	durcissement	(par	la	déformation	plasti-
que)	et	d’adoucissement	(par	le	recuit).	La	récurrence	
d’ébauches	de	haches	du	type	médocain,	atteste	d’une	
interruption	de	la	chaîne	opératoire	après	la	fonderie	;	

elles	ont	pourtant	subi	un	début	d’opération	d’ébarba-
ge.	Cette	opération	pourrait	représenter	un	indice	de	
qualité	du	métal,	apte	à	la	déformation,	destiné	à	at-
tester	d’une	certification	de	qualité	lors	d’échanges.
Enfin,	il	est	possible	de	préciser	les	modalités	de	frag-
mentation	des	objets	massifs.	La	 technique	 consiste	
à	 chauffer	 l’objet	 (probablement	 à	 plus	 haute	 tem-
pérature	que	pour	un	 recuit	de	 recristallisation)	et	 à	
appliquer	une	percussion	tant	que	le	métal	est	chaud.	
Il	s’agit	d’un	procédé	technique,	réalisé	très	certaine-
ment	par	un	artisan	du	feu	qui	possède	le	savoir	de	la	
métallurgie.
	 	
La	dernière	partie	de	ce	mémoire	propose	de	combi-
ner	 ces	 deux	 approches	 en	 comparant	 les	 pratiques	
techniques	avec	des	groupes	typologiques	de	haches.	
Ce	croisement,	entre	technique	et	culture,	s’appuie	sur	
différents	critères	morphotechniques	mis	en	évidence	
à	l’issue	de	l’étude	technologique,	et	permet	de	rendre	
plus	visibles	les	diverses	interactions	existant	dans	la	
production	métallique	:	contraintes	et	choix	matériels,	
techniques,	 économiques	 et	 sociales.	 Des	 affinités	
culturelles	commencent	alors	à	apparaître,	qu’il	faudra	
par	la	suite	mieux	cerner.	Ainsi,	une	grande	partie	de	
la	production	régionale	de	haches	peut	être	regroupée	
et	caractérisée	par	une	reprise	plus	importante	après	
la	 fonderie,	avec	 le	modelage	des	 surfaces	et	 la	vo-
lonté	de	ne	pas	réaliser	d’abrasion	en	finition,	mais	au	
contraire	de	laisser	un	aspect	non	lisse,	que	l’on	peut	
qualifier	de	«	retouché	».	Un	autre	groupe	est	quant	à	
lui	constitué	de	haches,	de	types	plutôt	connus	dans	
d’autres	 régions.	 L’ébauche	 semble	 moins	 reprise	
d’une	façon	générale,	et	une	surface	sans	aspérité	est	
conférée	 par	 une	 opération	 finale	 de	 polissage.	 Ces	
classements	typologiques	prennent	donc	un	nouveau	
sens,	 avec	des	 traditions	 techniques	différentes.	S’il	
est	difficile	d’aller	plus	loin	dans	le	cas	de	types	ex-
tra-régionaux,	un	faciès	de	culture	technique	apparaît	
en	Aquitaine,	qui	regroupe	plusieurs	types	de	haches	
produites	à	différents	moments	du	Bronze	moyen	et	
dans	 des	 centres	 de	 production	 éloignés	 (Médoc	ou	
nord	de	la	Dordogne	par	exemple).	On	peut	alors	vé-
ritablement	parler	d’horizons	métallurgiques.	Le	ter-
ritoire	de	ce	faciès	pourrait	être	étendu	vers	le	nord,	en	
Charente	et	en	Vendée.

Un	dernier	 axe	de	 recherche	a	 concerné	 l’étude	des	
objets	 appartenant	 au	 contexte	 particulier	 des	 aban-
dons	volontaires	(objets	 isolés	et	dépôts).	Différents	
critères	 d’analyses	 permettent	 de	 classer	 les	 ensem-
bles	en	plusieurs	groupes,	à	partir	du	nombre	d’objets,	
de	la	masse	totale,	de	la	composition.	Deux	types	de	
pratiques,	 rassemblant	 plusieurs	 groupes,	 sont	 bien	
représentés	dans	la	région	:	l’enfouissement	d’objets	
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seuls	et	les	dépôts	composés	uniquement	de	haches.	
Les	objets	déposés	seuls,	sont	des	haches	ou	des	ar-
mes.	 La	 nature	 du	 milieu	 d’enfouissement	 diffère	:	
aquatique	pour	les	armes,	plutôt	terrestre	pour	les	ha-
ches,	ce	qui	représente	vraisemblablement	deux	pra-
tiques	 différentes.	 Les	 groupes	 de	 dépôts	 composés	
exclusivement	de	haches	sont	très	fréquents,	ils	com-
portent	en	majorité	entre	deux	et	vingt-cinq	exemplai-
res,	avec	une	masse	maximale	de	l’ordre	de	16	kg.	Un	
autre	 type	de	pratique	assez	 fréquent	dans	 la	 région	
est	caractérisé	par	un	assemblage	de	haches	avec	des	
lingots,	des	chutes	de	travail	ou	des	fragments	d’ob-
jets.	Ces	dépôts	peuvent	être	de	petits	ensembles	ou	
au	contraire	atteindre	jusqu’à	�8	kg	pour	un	effectif	
de	presque	quatre-vingt	dix	objets.	Les	autres	grou-
pes	de	dépôts	constitués	d’une	seule	catégorie	d’objet	
(arme,	parure,	métal	stocké)	sont	rares	et	représentent	
généralement	 de	 petits	 ensembles	 de	 moins	 de	 dix	
exemplaires	et	pesant	moins	de	�,5	kg.	
L’examen	de	la	représentation	des	stades	de	fabrica-
tion	au	 sein	de	 chaque	groupe	de	dépôt	 contribue	à	
améliorer	 les	connaissances	sur	 les	modalités	de	sé-
lection	des	objets.	Certaines	tendances	sont	visibles,	
comme	le	fait	que	les	armes	et	les	bracelets	soient	gé-
néralement	enfouis	dans	un	état	achevé,	voire	utilisé.	
Par	contre,	au	niveau	des	dépôts	composés	de	haches,	
exclusivement	 ou	 associées	 à	 une	 autre	 catégorie	
d’objet,	plusieurs	assemblages	récurrents	témoignent	
d’une	ritualisation	dans	les	modes	de	sélection	et	de	
préparation	des	dépôts.	L’assemblage	d’une	série	de	
haches	 achevées	 avec	 un	 échantillon	 d’une	 hache	 à	
l’état	d’ébauche	(majoritairement	du	type	médocain)	
confère	une	nouvelle	dimension	à	l’interprétation	des	
pratiques	d’abandons	volontaires.

Par	de	nombreux	indices	concordants,	 la	production	
de	haches	du	type	médocain	représente	un	fait	social.	
L’étude	 morphométrique	 et	 technique	 des	 haches	
montre	des	homogénéités,	plus	ou	moins	visibles,	se-
lon	les	types,	au	niveau	des	formes,	des	dimensions	et	
des	masses.	Dans	le	cas	du	type	médocain,	cette	ho-
mogénéité	est	assez	importante	pour	que	l’on	avance	
le	terme	de	standard	morphométrique	et	technique.	Il	
est	par	contre	plus	difficile	d’affirmer	que	les	recettes	
d’alliages	sont	toutes	rigoureusement	les	mêmes,	les	
teneurs	en	étain	sont	comprises	entre	10	et	14	%	(ou	
1�	%	plus	ou	moins	�	%),	ce	qui	correspond	à	une	re-
cette	classique	pour	la	région	à	cette	époque.	Ce	type	
a	donc	été	fabriqué	selon	des	règles	identiques	tout	au	
long	du	Bronze	moyen.	
En	parallèle,	l’observation	d’un	grand	nombre	d’exem-
plaires	de	ce	type,	déposés	à	l’état	d’ébauche,	laisse	
entrevoir	un	phénomène	plus	original	que	l’hypothèse	
simple	d’un	 stock	de	métal	destiné	à	 la	 refonte.	Un	

modèle	d’organisation	de	la	production	de	ce	type	de	
haches	 peut	 être	 proposé	 avec	deux	 types	 d’ateliers	
dont	 l’un	 produirait	 des	 ébauches	 standardisées	 qui	
circuleraient	alors	vers	un	deuxième	type	d’atelier	qui	
terminerait	 leur	 fabrication	 (Fig.	1).	Cette	 structura-
tion	de	la	production	ne	peut	être	mise	en	place	sans	
le	 contrôle	 d’un	 pouvoir	 dominant.	 Les	 artisans	 se-
raient	donc	au	service	d’une	élite	qui	marquerait	son	
statut	et	son	pouvoir	par	la	fabrication	de	ce	type	stan-
dardisé	et	l’enfouissement	d’une	certaine	partie	de	sa	
production.	La	volonté	de	standard	morphométrique	
peut	être	interprétée	comme	la	décision	de	faire	de	ce	
type	de	hache	un	modèle	de	mesure,	en	d’autres	ter-
mes	un	bien	servant	de	référence	lors	d’échanges.	La	
hache	du	type	médocain	serait	donc	à	la	fois	un	outil	
fonctionnel	et	un	support	matériel	d’échange	(sous	la	
forme	d’ébauche	-	étalon)	par	sa	fonction	de	réserve	
de	valeur	et	d’intermédiaire	lors	d’échanges.	Il	s’agit	
là	de	l’expression	d’une	société	structurée	autour	d’un	
bien	central,	reconnu	et	accepté	par	tous.	

A	 l’âge	 du	 bronze,	 le	 bassin	 méditerranéen	 étant	
grand	consommateur	d’étain,	 la	situation	privilégiée	
du	Médoc	a	pu	favoriser	son	essor	économique.	Une	
grande	 partie	 de	 l’étain	 provenant	 certainement	 des	
Iles	Britanniques,	un	axe	commercial,	parmi	d’autres,	
peut	dans	un	premier	temps	longer	la	façade	atlanti-
que,	puis	par	le	biais	de	l’estuaire	de	la	Gironde	et	de	
la	Garonne,	se	rapprocher	de	la	Méditerranée.	En	tant	
que	région	intermédiaire,	un	tel	système	d’étalon	était	
plus	que		bénéfique.	Cette	aisance	a	profité	à	une	élite	
qui	 avait	 la	main	mise	 sur	 la	 fabrication	de	 ce	bien	
d’échange.	 La	 hache	 du	 type	 médocain	 revêt	 ainsi	
plusieurs	 statuts	:	 outil,	 réserve	 de	 valeur,	 référence	
de	cotation	et	symbole	de	la	prospérité	d’une	région.	
Sa	production	semble	autant	conditionnée	par	des	rai-
sons	techniques	que	sociales	et	économiques.
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Fig.	1	-	La	hache	du	type	médocain	:	fabrication,	usage	et	circulation.
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L’entomologie	appliquée	aux	stations	
Bronze	final	du	lac	du	Bourget	(Savoie)	:	

des	résultats	prometteurs...

david	Pécreaux

Parmi	les	nombreuses	disciplines	pouvant	être	mises	
en	œuvre	dans	 le	cadre	de	 l’étude	d’un	site	archéo-
logique,	l’entomologie	est	encore	fort	peu	sollicitée.	
Pourtant,	à	l’instar	de	la	paléobotanique,	l’archéoen-
tomologie,	au	sens	large,	est	un	outil	susceptible	d’ap-
porter	des	 informations	aussi	originales	que	variées.	
Mon	 récent	 travail	 de	 thèse	 constitue	 un	 exemple	
d’une	 telle	démarche	 (Pécreaux,	�008).	Dans	 le	 cas	
présent,	 les	sites	concernés	sont	 les	grandes	stations	
littorales	 du	 Bronze	 final	 du	 lac	 du	 Bourget,	 objets	
depuis	 plusieurs	 années	 de	 campagnes	 d’évaluation	
par	carottage	et	sondage	(Billaud,	�008).
En	 vue	 de	 dégager	 les	 potentialités	 d’une	 étude	 ar-
chéoentomologique	 dans	 le	 contexte	 sédimentaire	
particulier	des	gisements	subaquatiques,	j’ai	analysé	
�9	prélèvements	provenant	de	quatre	sites	:	Brison	/	
Grésine	Ouest	et	Grésine	Est,	Tresserve	/	Le	Saut	de	
la	Pucelle	et	Chindrieux	/	Châtillon.
L’extraction	de	la	fraction	entomologique	a	été	réali-
sée	par	la	technique	«classique»	de	la	flottation	au	pé-
trole	(Kenward,	1974	;	Kenward	et al., 1980	;	Coope,	
1986).	 Puis,	 les	 fragments	 ont	 été	 déterminés,	 par	
comparaison	directe	avec	des	spécimens	en	collection	
:	au	total,	1974	fragments	appartenant	à	1�1	taxons,	
essentiellement	d’insectes	coléoptères.
La	première	question	qui	se	pose	est	:	quelle	quantité	
de	sédiment	prélever	?	Aucune	réponse	ne	peut	être	
apportée a priori.	La	richesse	entomologique	est	très	
variable	d’un	dépôt	à	l’autre,	notamment	à	cause	des	
différents	agents	d’accumulation	 impliqués	ou	de	 la	
vitesse	de	sédimentation.	Si	pour	les	prélèvements	en	
tourbière,	une	«	dalle	»	de	�0×�0	sur	une	épaisseur	de	
5	à	10		cm	constitue	un	compromis	acceptable	entre	
l’information	attendue	et	le	temps	nécessaire	à	l’ana-
lyse	(Kenward,	1974),	il	est	très	difficile	d’envisager	
de	prélever	une	telle	quantité	par	décapage	sur	des	si-
tes	immergés	comme	ceux	du	lac	du	Bourget.	Ainsi,	

l’analyse	de	la	relation	entre	le	nombre	de	restes	et	le	
nombre	de	taxons	déterminés	fait	apparaître	une	cor-
rélation	 logarithmique	 statistiquement	 significative.	
Pour	 le	 type	 d’échantillon	 analysé	 ici,	 il	 semblerait	
alors	qu’une	diversité	optimale	soit	atteinte	aux	envi-
rons	de	�0	taxons	par	échantillon,	indépendamment	de	
leur	volume.	Cette	valeur	est	atteinte	pour	des	prélève-
ments	qui	renfermaient	au	moins	�00	fragments	iden-
tifiables	;	en	revanche,	aucun	prélèvement	inférieur	à	
500	g	n’a	fourni	de	spectre	entomologique	réellement	
exploitable.	Mais	ce	ne	sont	ici	que	des	constatations	
applicables	seulement	à	ces	sites	particuliers	du	lac	du	
Bourget.	Une	 trentaine	de	 taxons,	c’est	évidemment	
très	peu	en	comparaison	des	10	000	espèces	de	colé-
optères	recensées	en	France	;	on	pourrait	néanmoins	
s’attendre	à	une	diversité	 entomologique	bien	 supé-
rieure	si	on	analysait	des	prélèvements	dans	un	milieu	
moins	marqué	par	l’installation	humaine,	par	exemple	
provenant	 des	marais	 de	Lavours	 ou	 de	Chautagne,	
situés	à	proximité	immédiate	du	lac.	A	titre	de	compa-
raison,	 l’analyse	conduite	par	Philippe	Ponel	(1995)	
sur	 des	 carottes	 prélevées	 dans	 la	 tourbière	 de	 La	
Grande	Pile	(Vosges,	France)	a	permis	la	détermina-
tion	de	�94	taxons	différents	contre	1�1	ici.
Comment	 analyser	 ces	 données	 ?	 Ma	 première	 dé-
marche	 a	 consisté	 à	 réaliser	 une	 analyse	 factorielle	
des	 correspondances	 (AFC)	 pour	 déterminer	 si	 cer-
tains	taxons	participaient	de	manière	particulière	à	la	
structuration	du	jeu	de	données.	L’avantage	de	cette	
analyse	est	qu’elle	n’implique	aucun	a priori	concer-
nant	les	valences	écologiques	des	taxons	:	l’interpré-
tation	porte	 sur	 l’éventuelle	 structuration	 interne	du	
jeu	de	données	telle	qu’elle	est	révélée	par	l’analyse.	
Malheureusement,	dans	le	cas	présent,	aucun	résultat	
probant	 n’a	 été	 fourni	 par	 cette	 méthode	 d’analyse.	
Cette	situation	rare	est	probablement	due	au	fait	que	
tous	 les	prélèvements	proviennent	de	 sites	 sensible-

Docteur	du	Muséum	National	d’Histoire	Naturelle	–	Professeur	agrégé	de	Sciences	de	
la	Vie	et	de	la	Terre
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ment	synchrones	et	aux	fonctions	comparables,	loca-
lisés	dans	des	zones	très	voisines,	par	rapport	à	la	rive	
du	lac	et	à	l’implantation	du	village.	La	seconde	voie	
d’analyse	était	alors	de	regrouper	a priori	les	taxons	
déterminés	au	sein	de	catégories	écologiques.	J’ai	dé-
fini	ainsi	9	«habitats»	et	9	«niches	écologiques»1.	Les	
résultats	de	ces	regroupements	sont	présentés	dans	le	
tableau	1.	La	distinction	de	ces	deux	grilles	d’analyse	
est	importante	lorsqu’on	traite	des	insectes	car	certains	
recherchent	plus	les	conditions	d’un	micro-milieu	que	
celles	d’un	réel	habitat.	J’ai	également	distingué	deux	
zones	:	 le	«tombant»,	à	 l’extrémité	de	la	plateforme	
littorale	où	sont	installées	les	constructions	humaines	
et	qui	constitue	vraisemblablement	un	dépotoir,	et	le	
«village»,	c’est-à-dire	la	zone	où	sont	implantées	les	
habitations.	 Ces	 catégories	 permettent	 de	 confirmer	
le	caractère	très	local	des	informations	apportées	par	
l’entomologie,	notamment	si	l’on	s’intéresse	à	la	pro-
portion	d’insectes	associés	aux	constructions	:	19	%	
dans	le	secteur	«Tombant»	contre	�1,5	%	dans	le	sec-
teur	«Village».	De	même,	pour	la	première	des	niches	
écologiques	identifiée,	celle	des	matières	végétales	en	
décomposition,	la	proportion	est	bien	plus	importante	
au	 niveau	 du	 tombant	 qu’au	 niveau	 du	 village	 lui-
même,	alors	que	les	taxons	des	graines	et	des	céréales	
sont	bien	plus	abondants	au	niveau	du	village.
Si	 la	 plupart	 des	 espèces	 présentes	 se	 sont	 révélées	
être	anthropophiles,	certaines,	en	particulier	parmi	les	
Scolytidae	 et	Curculionidae	 (charançons)	 ont	 fourni	
des	informations	sur	l’environnement	du	site.
L’exploitation	de	ces	données	pouvait	donc	être	envi-
sagée	selon	deux	axes	complémentaires	et	imbriqués	
:	 archéoentomologique	 (habitat	 et	 pratiques	 humai-
nes,	 agriculture…)	 et	 paléoentomologique	 (environ-
nement	 naturel,	 impact	 de	 l’homme	 sur	 celui-ci…	)	
(Elias,	1994	;	Pécréaux,	�007).
Parmi	les	insectes	les	plus	représentés	dans	les	assem-
blages	 étudiés,	 trois	 sont	 des	 parasites	 des	 denrées	
agricoles	:	Sitophilus granarius, Bruchus cf.	pisorum 	
et	Tenebrio molitor.	Sitophilus granarius	ou	calandre	
du	blé,	est	une	espèce	qui	attaque	les	céréales	entre-
posées.	Elle	est	particulièrement	abondante	dans	cer-
tains	 prélèvements.	Bruchus cf.	pisorum,	 ou	 bruche	
(ici	 vraisemblablement	 la	 bruche	 du	 pois),	 est	 pré-
sente	dans	la	quasi-totalité	des	échantillons	analysés.	
C’est	un	parasite	qui	 se	développe	dans	 les	gousses	
des	 légumineuses,	 en	 particulier	 du	 pois.	 Le	 cas	 de	
Tenebrio molitor,	 surtout	 connu	par	 sa	 larve,	 le	ver	
de	farine,	met	en	lumière	tout	l’intérêt	que	peut	revê-
tir	une	approche	archéoentomologique	lors	de	l’étude	
d’un	 site.	 En	 effet,	 sa	 présence	 systématique	 dans	
les	prélèvements	issus	de	la	zone	d’habitation	et	son	
absence,	 tout	aussi	 systématique,	de	ceux	des	zones	
de	 dépotoirs	 montre	 le	 caractère	 extrêmement	 local	

des	 informations	 que	 les	 insectes	 sont	 susceptibles	
d’apporter.	 En	 outre,	 la	 présence	 de	 Tenebrio	 per-
met	d’envisager	l’hypothèse	très	vraisemblable	d’un	
stockage	de	céréales	sous	 la	 forme	de	farines.	Cette	
information	originale	vient	compléter	les	données	de	
la	fouille	qui,	avec	un	abondant	matériel	de	mouture,	
ne	 documentaient	 que	 la	 fabrication	 de	 ces	 farines.	
A	ces	 insectes	 infestant	 les	productions	agricoles,	 il	
faut	ajouter	les	parasites	du	bois	comme	Anobium cf.	
punctatum (la	vrillette)	présent	en	très	grand	nombre	
et	avec	une	extrême	régularité.	Cette	espèce	s’attaque	
notamment	au	bois	d’œuvre.	La	détermination	d’es-
pèces	particulières	amène	à	s’interroger	sur	l’emploi	
de	 certaines	 essences	 qui	 n’ont	 pas	 été	 rencontrées	
parmi	 les	pieux	échantillonnés	à	 la	 fouille.	 Il	 en	est	
ainsi	 du	 scolyte	 Pteleobius vittatus,	 représenté	 par	
plusieurs	fragments	et	qui	est	monophage	de	l’orme.	
De	même	pour	les	conifères,	dont	le	bois	est	la	cible	
des	 attaques	 de	 Pityogenes trepanatus,	 Menephilus 
cylindricus	et	Rhyncolus elongatus.
Les	 insectes	 ont	 également	 fourni	 des	 informations	
allant	dans	 le	sens	des	données	 révélées	par	 les	 tra-
vaux	 archéobotaniques	 (Jacquot,	 1994	 ;	 Bouby	 et	
Billaud,	 �001	 ;	 Richard	 et	 Gauthier,	 �007).	 La	 fré-
quence	 et	 l’abondance	 d’espèces	 attaquant	 le	 chêne	
(Rhynchaenus quercus,	Curculio pyrrhoceras…)	ou	
le	hêtre	(Rhynchaenus fagi…)	renforce	l’image	d’un	
environnement	dominé	par	une	chênaie-hêtraie	mixte.	
Même	si	les	marqueurs	des	environnements	naturels	
sont	 essentiellement	 des	 taxons	 forestiers,	 nombre	
d’espèces	 proviennent	 d’autre	 part	 de	 la	 végétation	
des	rives	du	lac	comme	Donacia sp.,	Plateumaris  sp.,	
Limnobaris sp.	 … ou	 bien	 ont	 un	 habitat	 aquatique 
tels	 Dryops sp.	 ou	 Elmis cf.	 aenea.	 La	 présence	 de	
Plateumaris braccata	 dans	 un	 prélèvement	 permet	
d’affirmer	 la	 présence	 de	 roseaux	 Phragmites com-
munis	à	proximité	du	site	d’implantation	du	village,	
or	aucun	pollen	de	cette	plante	n’a	encore	été	déter-
miné,	 probablement	 en	 raison	 d’une	 multiplication	
essentiellement	végétative.
Les	 résultats	 de	 ces	 analyses	 fondées	 sur	 l’écologie	
des	espèces	d’insectes	ont	pu	être	confrontés	aux	don-
nées	paléobotaniques	disponibles	avec	plus	de	préci-
sion	 sur	 le	 site	 de	Chindrieux	 /	Châtillon,	 qui	 avait	
bénéficié	 d’analyses	 palynologiques	 approfondies	
(Jacquot	 1994).	Les	 images	proposées	par	 ces	deux	
approches	s’avèrent	non	seulement	cohérentes,	mais	
surtout	complémentaires.
Il	 s’avère	 donc	 que	 l’entomologie,	 pour	 laquelle	 la	
méthodologie	est	relativement	simple	(si	l’on	excepte	
la	nécessité	d’une	excellente	collection	de	référence	
et	 le	temps	de	détermination,	très	long),	est	un	outil	
adapté	à	 l’étude	des	 sites	 archéologiques	 subaquati-
ques.	Elle	y	apporte	des	informations	riches	et	origi-
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nales	 tant	sur	 l’habitat	humain	que	sur	 les	pratiques	
agro-pastorales	ou	l’environnement	naturel.	Même	si	
son	utilisation	ne	peut	être	totalement	généralisée	en	
raison	des	conditions	nécessaires	à	la	bonne	conser-
vation	des	fragments	d’insectes,	l’archéoentomologie	
est	une	discipline	dont	le	développement	devrait	pro-
fiter	à	la	communauté	archéologique.

Note	:
1	J’emploie	 la	notion	de	niche	écologique	suivant	 la	
définition	de	Grinnel	qui	la	définit	comme	«	la	tota-
lité	des	sites	qui,	à	l’intérieur	de	l’aire	de	distribution	
d’une	espèce,	présentent	des	conditions	d’environne-
ment	nécessaires	à	sa	survie	(Blondel,	1986).
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Tableau	1	-	Résultats	des	regroupements	des	insectes	identifiés	en	catégories	écologiques.

Proportions	(%)	de	fragments	d’insectes	des	différents	habitats	en	fonction	de	la	zone	de	
prélèvement

Habitats Secteur	«Tombant» Secteur	«Village»
Aquatique 1,� 1,0
Rives,	roselières,	ripisilves �,4 4,5
Prairies	humides,	marécages,	tourbières 7,1 4,8
Landes,	prairies	sèches 11,9 9,9
Lisières,	haies �1,4 15,8
Forêts 16,7 17,�
Cultures	(champs,	vergers,	jardins) 14,� 1�,7
Remblais,	décombres 6,0 �,5
Habitations,	caves,	greniers,	étables 19,0 �1,5

Proportions	(%)	de	fragments	d’insectes	des	différentes	niches	écologiques	en	fonction	de	la	zone	de	
prélèvement

Niches	écologiques Secteur	«Tombant» Secteur	«Village»
Végétaux	en	décomposition,	litière,	mousses,	champignons �0,9 18,9
Ecorces	déhiscentes 11,8 11,9
Bois 11,8 17,1
Arbres,	arbustes,	branchages	(y	compris	fagots) 14,7 1�,9
Plantes	herbacées,	fleurs 1�,� 11,9
Foin,	paille 0,0 1,0
Céréales,	graines 7,4 17,�
Charognes,	peaux,	fourrures 1,5 1,4
Excréments,	fumiers,	terriers,	nids 8,8 6,8
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Les	nécropoles	à	crémation	du	Bronze	final	et	du	premier	
âge	du	fer	en	Catalogne	et	dans	la	zone	orientale	de	

l’Aragon.

Stéphanie	adroiT

Cet	 article	 a	 pour	 objectif	 de	 présenter	 brièvement	
quelques-uns	des	résultats	obtenus	dans	le	cadre	d’un	
Master	1	soutenu	en	�008	à	l’université	de	Toulouse	
II-Le	Mirail.	Les	nécropoles	sélectionnées	pour	cette	
étude	 s’inscrivent	 dans	 un	 contexte	 géographique	
et	 culturel	 marqué	 par	 l’apparition	 précoce	 et	 la	
généralisation	 rapide	 de	 la	 crémation	 du	 corps	 des	
défunts	sur	un	bûcher	(Fig.	1).	C’est	avant	la	dernière	
étape	 du	 Bronze	 final,	 aux	 alentours	 du	 XIe	 siècle	
avant	 J.-C.	 (ou	 peut-être	 même	 un	 peu	 avant),	 que	
ce	changement	de	pratique	dans	la	façon	de	traiter	le	
corps	des	défunts	est	attesté	au	sein	des	communautés	
du	nord-est	de	 la	péninsule	Ibérique.	Un	des	enjeux	
de	 ce	 travail	 consistait	 à	 mettre	 à	 la	 disposition	 de	
chacun	un	ensemble	de	données	jusqu’à	présent	très	
dispersées	tout	en	dépassant	l’approche	diffusionniste	
qui	 prévaut	 toujours	 en	 Espagne.	 En	 effet,	 depuis	
les	 années	 1980	 les	 études	 sur	 les	 Phéniciens	 en	
Catalogne	 occupent	 le	 devant	 de	 la	 scène	 et	 leur	
présence	 est	 de	plus	 en	plus	 souvent	 sollicitée	pour	
expliquer	 les	 changements	 socio-économiques	 des	
sociétés	 indigènes	 protohistoriques.	 Il	 s’agissait	
également	 à	 travers	 ce	 travail	 de	 synthèse	 d’étudier	
une	 aire	 géographique	 limitrophe	 du	 Languedoc	
occidental,	afin	de	s’interroger	sur	les	affinités	et	les	
différences	en	 termes	de	dynamiques	évolutives	qui	
existent	dans	le	domaine	funéraire	entre	le	nord	et	le	
sud	des	Pyrénées	orientales.	De	plus,	le	vaste	domaine	
géographique	 choisi	 et	 son	 étude	 sur	 le	 long	 terme	
permettent	 d’appréhender	 l’évolution	 des	 pratiques	
funéraires	au	fil	du	temps,	au	sein	d’une	communauté	
et	d’une	communauté	à	l’autre.	Pour	ce	faire,	il	était	
indispensable	 de	 mettre	 en	 place	 une	 chronologie	
relative	 qui	 prenne	 en	 compte	 l’ensemble	 des	
nécropoles	à	crémation	catalano-aragonaises	dans	le	
but	de	faciliter	la	confrontation	des	données	recueillies	
avec	celles	issues	des	nécropoles	languedociennes.	
Cela	 étant	 nous	 sommes	 partis	 des	 phasages	 intra-
sites	 établis	 pour	 quelques	 nécropoles	 catalanes	
et	 aragonaises	 fouillées	 récemment	 mais	 surtout	

possédant	une	 longue	durée	d’utilisation	comme	 les	
nécropoles	 de	 Can	 Piteu-Can	 Roqueta	 à	 Sabadell	
(Vallès	 occidental,	 Barcelona),	 du	 Coll	 del	 Moro	 à	
Gandesa	(Terra	Alta,	Tarragona)	et	de	Can	Bech	de	
Baix	 à	 Agullana	 (Alt	 Empordà,	 Girona).	 A	 partir	
de	 ces	 nécropoles	 nous	 avons	 identifié	 des	 fossiles	
directeurs	 inter-sites	 dont	 certains	 ont	 été	 mis	 en	
correspondance	avec	le	phasage	régional	languedocien	
qui	demeure	une	référence	à	ce	jour.	Pour	ce	qui	est	
de	 la	 chronologie	 absolue,	 nous	 avons	 utilisé	 des	
critères	 intrinsèques	 à	 nos	 nécropoles	 (datations	
radiocarbones,	 importations	 méditerranéennes)	 ainsi	
que	des	critères	extrinsèques	nous	permettant	d’établir	
des	comparaisons	typologiques	avec	d’autres	sites	du	
Bronze	 final	 et	 du	 premier	 âge	 du	 fer	 du	 sud	 de	 la	
France.	Néanmoins,	l’absence	de	mobilier	métallique	
significatif	et	l’existence	de	formes	céramiques	locales	
dans	 les	 nécropoles	 de	 la	 dépression	 occidentale	
catalane	 et	 de	 l’Aragon	 complique	 la	 comparaison	
avec	 les	 nécropoles	 de	 la	 dépression	 pré-littorale	
et	 de	 la	 côte	 catalane.	 Ainsi,	 nous	 avons	 répertorié	
cinq	 grandes	 étapes	 typo-chronologiques	 (de	 1100	
avant	 J.-C.	à	500	avant	 J.-C.)	pour	 les	nécropoles	à	
crémation	 du	 nord-est	 péninsulaire	 (Tabl.	 I).	 Notre	
analyse	montre	que	les	nécropoles	les	plus	anciennes,	
pour	 l’instant,	 se	 trouvent	 à	 l’intérieur	 des	 terres,	
dans	 la	 zone	 de	 confluence	 du	 Segre	 et	 du	 Cinca	
(Fig.	 1).	 Il	 semblerait	 même	 qu’un	 horizon	 initial	
encore	mal	défini,	antérieur	au	XIe	siècle	avant	J.-C.,	
existe	 dans	 cette	 zone.	 Par	 ailleurs,	 notre	 première	
étape	typo-chronologique	définie	en	Catalogne	et	en	
Aragon	est	absente	des	phases	les	plus	anciennes	des	
nécropoles	languedociennes	qui	sont	pour	le	moment	
postérieures.	 L’autre	 élément	 intéressant	 qui	 ressort	
de	la	comparaison	avec	les	nécropoles	du	Languedoc	
occidental	est	 le	décalage	chronologique	concernant	
les	 premiers	 couteaux	 en	 fer.	 Dans	 les	 nécropoles	
de	 Can	 Bech	 de	 Baix	 à	 Agullana	 et	 de	 Can	 Piteu-
Can	 Roqueta	 à	 Sabadell,	 les	 premiers	 objets	 en	 fer	
apparaissent	 aux	 alentours	 de	 800-750	 avant	 J.-C.	

Master	�	d’Archéologie,	Université	Toulouse	II-Le	Mirail.
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(Toledo	et	Palol,		�006	;	López	Cachero,	�005)	alors	
qu’en	Languedoc	 les	 premiers	 couteaux	 en	 fer	 sont	
datés	vers	7�5	avant	J.-C.	(Janin,	199�).	Cependant,	
de	 nombreux	 éléments	 au	 niveau	 de	 la	 culture	
matérielle	rapprochent	le	Languedoc	et	les	nécropoles	
se	 trouvant	dans	 la	dépression	pré-littorale	catalane.	
L’architecture	 funéraire	 et	 l’organisation	des	dépôts	
funéraires	en	Languedoc	occidental	et	en	Catalogne	
montrent	également	des	similitudes	et	des	dynamiques	
évolutives	analogues	entre	ces	deux	ensembles.	
Ce	 travail	 sur	 les	 nécropoles	 à	 crémation	 catalano-
aragonaises	a	également	pris	en	compte	les	données	
relatives	 à	 l’organisation	 spatiale	 des	 nécropoles,	
l’architecture	 funéraire,	 les	 coutumes	 funéraires	 et	
l’aménagement	des	dépôts.	Ces	multiples	paramètres	
ont	 ensuite	 été	 repris	 pour	 tenter	 de	 réaliser	 une	
approche	sociologique	et	économique,	afin	de	mieux	
cerner	 les	périodes	de	 transformations	sociales	ainsi	
que	les	rôles	sociaux	et	les	positions	que	les	individus	
possédaient	 de	 leur	 vivant	 ou	 revendiquaient	 à	 leur	
mort.	 Ainsi,	 exceptés	 la	 quantité	 et	 la	 qualité	 du	
mobilier	 métallique	 et	 céramique	 qui	 augmente	 au	
fil	 du	 temps	 et	 les	 produits	 orientaux	 qui	 sont	 de	
plus	en	plus	présents	dans	les	dépôts	sépulcraux,	les	
pratiques	 funéraires	 du	 Bronze	 final	 et	 du	 premier	
âge	du	fer	sont	disparates	sur	l’ensemble	du	territoire	
catalan	 et	 dans	 la	 zone	 orientale	 de	 l’Aragon.	 Pour	
simplifier,	ce	qui	ressort	de	ce	travail	est	l’observation	
de	différences	évidentes	au	niveau	funéraire	entre	les	
territoires	 de	 l’intérieur	 et	 ceux	 de	 la	 côte	 catalane.	
Par	ailleurs,	on	remarque	aussi	que	ces	changements	

affectent	 les	 communautés	 à	 des	 rythmes	 différents	
selon	les	contrées.	En	effet,	dans	la	zone	de	confluence	
du	Segre	et	du	Cinca	les	différenciations	sociales	se	
traduisent	plutôt	par	la	construction	funéraire,	et	par	
conséquent	 en	 terme	 de	 travail,	 que	 par	 le	mobilier	
d’accompagnement.	Toutefois,	à	partir	du	premier	âge	
du	 fer,	 il	 existe	 des	 dépôts	 funéraires	 singuliers	 qui	
traduisent	 certainement	des	différenciations	 sociales	
plus	marquées	dans	le	domaine	funéraire.	De	même	
dans	 la	 zone	 du	 Bas-Aragon,	 plus	 exactement	 dans	
la	 région	 du	 Matarraña,	 vers	 la	 seconde	 moitié	 du	
VIIe	siècle	avant	J.-C.	certaines	sépultures	présentent	
des	dépôts	funéraires	qui	les	différencient	clairement	
du	 reste	 des	 sépultures	 répertoriées	 au	 sein	 de	 la	
nécropole.	Pour	ce	qui	est	de	la	région	de	l’Ampurdán	
il	semblerait	que	les	différences	sociales	apparaissent	
plus	marquées	également	à	partir	de	la	seconde	moitié	
du	VIIe	siècle	avant	J.-C.	avec	des	nécropoles	comme	
Vilanera	 à	 l’Escala	 (Alt	 Empordà,	 Girona)	 et	 Can	
Bech	de	Baix	à	Agullana	(Alt	Empordà,	Girona).	Dans	
la	 région	 du	 Vallès,	 d’après	 J.	 López	 Cachero,	 les	
différenciations	sociales	sont	faiblement	matérialisées	
dans	 l’espace	 funéraire	 durant	 le	 premier	 âge	 du	
fer	 (López	 Cachero,	 �007).	 Selon	 cet	 auteur,	 elles	
s’affichent	clairement	au	moment	de	l’émergence	des	
tombes	à	armes	au	cours	du	VIe	siècle	avant	J.-C.	avec	
les	 sépultures	 de	 Granja	 Soley	 à	 Santa	 Perpètua	 de	
Mogoda	 (Vallès	 occidental,	 Barcelona),	 de	 Llinars	
del	 Vallès	 et	 du	 Coll	 del	 Vallès	 (Vallès	 oriental,	
Barcelona).
	

   0     25    50    75   100                        200 km
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Figure	1	-	Carte	de	répartition	
des	 principales	 nécropoles	
à	 crémation	du	Bronze	 final	
et	 du	 premier	 âge	 du	 fer	 en	
Catalogne	 et	 dans	 l’Est	 de	
l’Aragon.
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Tabl.	I	:	Tableau	récapitulatif	des	principales	formes	céramiques	et	du	mobilier	métallique	
des	nécropoles	à	crémation	du	nord-est	de	la	péninsule	Ibérique.	
D’après	les	publications	de	Pita	et	Díez-Coronel	1968	;	Royo	Guillén	1996	;	López	Cachero	�007	;	Toledo	et	Palol	�006	;	
Rafel	 1991	 et	 199�	 (Les	 échelles	 conventionnelles	 pour	 la	 céramique	 1/�	 et	 le	 mobilier	 métallique	 1/�	 n’ont	 pas	 été	
respectées).
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L’âge	du	bronze	du	plateau	des	Châtelliers	
d’Amboise

Etude	des	dépôts	et	découvertes	isolées	de	Touraine

Anaïs	berger

Master	�,	Université	Toulouse	II-Le	Mirail

La	Touraine,	région	peu	évoquée	dans	les	études	por-
tant	 sur	 l’âge	 du	 bronze,	 correspond	 plus	 ou	 moins	
au	département	de	l’Indre-et-Loire,	en	région	Centre,	
dans	 le	 sud-ouest	du	Bassin	parisien.	En	1988	déjà,	
lors	 du	 colloque	 de	 Nemours	 sur	 le	 groupe	 Rhin-
Suisse-France	 Orientale	 et	 la	 notion	 de	 civilisation	
des	Champs	d’Urnes,	Alain	Villes	attirait	l’attention	
sur	le	fait	que	l’état	des	recherches	n’avait	pas	fonda-
mentalement	avancé	depuis	le	XIXème	siècle	dans	le	
secteur	de	la	Loire	moyenne	(Villes,	1988).	L’une	des	
grandes	figures	de	la	recherche	pour	l’âge	du	bronze	
en	Touraine	est	Gérard	Cordier	qui	dresse	un	inventai-
re	des	découvertes	de	mobilier	métallique	connues	en	
1961,	avec	J.-P.	Millotte	(Cordier	et	Millotte,	1961).	
Il	 avait	 auparavant	publié	plusieurs	dépôts	mais	n’a	
jamais	fait	d’étude	complète	de	la	Touraine	de	cette	
époque	(Cordier	et	al,	1959	;	1960).	Cette	région	est	
donc	 restée	assez	méconnue	et,	de	ce	 fait,	peu	évo-
quée	dans	les	travaux	actuels.	La	nécessité	de	réactua-
liser	l’inventaire	du	mobilier	métallique	et	de	faire	la	
lumière	sur	les	mélanges	apparus,	vraisemblablement	
au	XIXème	siècle,	au	sein	des	musées	de	sociétés	sa-
vantes,	apparaissait	donc	indispensable	avant	de	pou-
voir	observer	la	Touraine	de	l’âge	du	bronze	à	travers	
le	filtre	du	mobilier	métallique.	Il	s’agissait	de	mettre	
en	évidence	les	modes	et	pratiques	de	dépôt	de	ce	mo-
bilier	afin	d’observer	d’éventuelles	dynamiques	d’oc-
cupation	du	territoire	au	cours	de	l’âge	du	bronze.	Par	
ailleurs,	 le	site	du	plateau	des	Châtelliers	attire	 l’at-
tention	des	chercheurs	depuis	le	XIXème	siècle,	par	
le	nombre	important	de	vestiges	qu’il	a	livré,	notam-
ment	au	travers	d’un	dépôt	conséquent	(au	moins	487	
pièces),	 et	par	 sa	 situation	 topographique	 favorable.	
Il	s’agissait	donc	de	replacer	ce	site	dans	le	contexte	
de	la	Touraine	de	l’âge	du	bronze	afin	d’observer	s’il	
avait	pu	jouer	un	rôle	important	et	à	quel	moment.	Au	
final,	 cette	 étude	 a	 porté	 sur	 98	découvertes	 isolées	
et	 17	 dépôts	 réunissant	 1188	 pièces	 (en	 nombre	 de	
restes	;	Fig.1).
Pour	 ce	 faire,	 un	 travail	 fut	 plus	 précisément	 mené	
sur	le	plateau	des	Châtelliers	afin	de	faire	le	point	sur	
son	 occupation	 durant	 l’âge	 du	 bronze.	 Situé	 sur	 la	

commune	d’Amboise,	au	confluent	de	la	Loire	et	de	
l’Amasse,	le	plateau	des	Châtelliers	domine	visuelle-
ment	la	Loire	sur	près	de	�0	km	et	présente	une	super-
ficie	d’environ	50	ha.	Quelques	traces	d’occupations	
y	 étaient	 déjà	 connues	 pour	 l’âge	 du	 bronze,	 mais	
l’étude	d’un	 ensemble	 de	 tessons	 de	 céramiques	 is-
sus	de	fouilles	anciennes	(Cordier,	1995)	a	permis	de	
confirmer	l’occupation	du	plateau	durant	le	Bronze	fi-
nal,	notamment	pour	la	phase	IIb-IIIa	(Berger,	�008),	
contemporaine	du	dépôt	découvert	à	l’extrémité	nord	
d’un	rempart	encore	sans	datation.	Par	ailleurs,	un	tra-
vail	d’observation	des	patines	des	objets	conservés	au	
musée	de	l’Hôtel	Goüin	fut	mené	par	P.-Y.	Milcent,	
permettant	de	distinguer	des	lots	d’objets	de	patine	et	
de	datation	cohérentes	au	sein	de	dépôts,	issus	en	fait	
de	mélanges	du	XIXème	siècle.	Deux	de	ces	dépôts	
reconstitués	 (Saint-Genouph	 et	 Nazelles-Négron)	
ont	pu	être	reconnus	grâce	aux	descriptions	publiées	
dans	 les	 Mémoires	 de	 la	 Société	 Archéologique	 de	
Touraine	lors	de	leurs	découvertes.
La	répartition	géographique	des	dépôts	et	découver-
tes	isolées	suit	les	observations	habituelles,	avec	une	
concentration	le	long	des	cours	d’eau,	parfois	au	ni-
veau	de	confluences,	 et	 en	hauteur,	 sur	 les	coteaux.	
Les	dépôts	sont	nombreux	au	Bronze	moyen	I,	phase	
à	laquelle	on	note	une	baisse	du	nombre	de	découver-
tes	 isolées	 connues.	 Celles-ci	 sont	 particulièrement	
nombreuses	à	la	transition	fin	Bronze	moyen	–	début	
Bronze	 final,	 époque	 à	 partir	 de	 laquelle	 elles	 sont	
principalement	 issues	 de	 milieux	 humides	 (lit	 de	 la	
Loire).	Des	concentrations	d’objets	apparaissent	dans	
le	lit	de	Loire	dès	le	Bronze	moyen	II,	au	niveau	de	La	
Ville-aux-Dames/Vouvray,	Luynes/Saint-Genouph	et	
surtout	Amboise/Nazelles-Négron	d’où	sont	issus	�8	
objets	 en	 tout.	 Ces	 concentrations	 restent	 présentes	
par	la	suite,	et	sont	situées	dans	les	mêmes	zones	que	
les	dépôts.	Le	cas	le	plus	flagrant	est	celui	d’Amboise	
qui,	au	Bronze	moyen	II,	réunit	une	concentration	en	
Loire	et	le	dépôt	de	Nazelles-Négron.	La	concentra-
tion	devient	plus	importante	au	début	du	Bronze	final	
et	reste	présente	au	Bronze	final	IIb-IIIa,	période	à	la-
quelle	est	attribué	le	dépôt	des	Châtelliers.	Le	Bronze	
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final	IIIb	ensuite	voit	la	multiplication	des	dépôts	le	
long	 de	 l’Indre.	 De	 façon	 générale,	 durant	 toute	 la	
période,	 les	vestiges	 situés	au	nord	de	 la	Loire	 sont	
extrêmement	rares,	et	le	sud	du	département	est	très	
peu	représenté.
La	répartition	des	objets	en	catégories	fonctionnelles	
permet	de	voir	que	 les	dépôts	 simples	sont	présents	
tout	au	long	de	l’âge	du	bronze,	et	surtout	au	Bronze	
moyen.	Il	faut	cependant	garder	à	l’esprit	que	ces	dé-
pôts	 peuvent	 être	 lacunaires.	 Les	 dépôts	 complexes	
apparaissent	en	Touraine	dès	 le	Bronze	moyen	II	et	
perdurent	ensuite.	Concernant	les	découvertes	isolées,	
on	remarque	que	les	armes	disparaissent	des	contex-
tes	terrestres	dès	le	Bronze	moyen	II,	quand	elles	de-
viennent	 la	 catégorie	 dominante	 en	 milieu	 humide.	
Les	découvertes	isolées	en	général	livrent	par	ailleurs	
des	objets	généralement	entiers	à	l’inverse	des	dépôts,	
où	les	taux	de	fragmentation	semblent	augmenter	au	
cours	de	la	période.	Il	faut	cependant	garder	à	l’esprit	
que	ces	dépôts	ne	nous	sont	pas	parvenus	dans	 leur	
totalité.	
Le	mobilier	métallique	étudié	en	termes	d’origines	et	
affinités	culturelles	laisse	paraître	les	liens	forts	entre	
Touraine	 et	monde	 atlantique	 au	Bronze	 ancien	;	 la	
situation	devient	plus	nuancée	au	Bronze	moyen	 II,	
avec	la	découverte	de	quelques	objets	nord-alpins	au	
sein	des	découvertes	isolées	et	du	dépôt	de	Nazelles-
Négron.	Au	Bronze	final	IIb-IIIa,	le	dépôt	mixte	des	
Châtelliers	à	dominante	nord-alpine,	tout	comme	les	
découvertes	 isolées	d’objets	en	majorité	nord-alpins	
mettent	en	exergue	les	liens	vers	cette	zone.	Il	est	par	
ailleurs	 intéressant	 de	 noter	 que	 les	 objets	 de	 type	
nord-alpin	du	dépôt	 des	Châtelliers	 nous	 emmènent	

plus	 précisément	 dans	 la	 direction	 des	 Alpes	 occi-
dentales,	où	se	situent	les	zones	d’approvisionnement	
en	cuivre	après	l’appauvrissement	des	ressources	du	
massif	armoricain.	La	Touraine	du	Bronze	final	IIIb	
enfin	 semble	 revenir	 vers	 le	monde	 atlantique,	 bien	
que	la	tradition	nord-alpine	y	reste	présente.	On	note	
l’apparition	de	nouvelles	influences	à	travers	les	dé-
couvertes	 de	 quelques	 objets	 italiques	 et	 nordiques	
au	Bronze	final	IIIb-	Ha	C.	De	façon	générale,	il	est	
remarquable	 de	 voir	 que	 l’on	 trouve	 des	 objets	 de	
prestige	dès	 le	Bronze	ancien	 (hallebarde	à	Luynes,	
Cordier,	 1969).	 Ceci	 montre	 bien	 que	 les	 échanges	
et	surtout	le	trafic	d’objets	prestigieux	commence	ici	
très	tôt,	et	n’attend	pas	le	Bronze	final	comme	on	le	
constate	ailleurs.
Au	 final,	 la	 concentration	 de	 mobilier	 métallique	 à	
proximité	du	plateau	des	Châtelliers,	habitat	de	hau-
teur,	 dominant	 la	 Loire,	 associé	 à	 un	 dépôt	 consé-
quent	et	peut-être	à	une	fortification	révèle	le	carac-
tère	attractif	de	ce	site	au	début	et	milieu	du	Bronze	
final,	 ensuite	 relayé	 ou	 concurrencé	 semble-t-il	 par	
d’autres	 pôles	 tel	 qu’Azay-le-Rideau,	 Chédigny	 ou	
Esvres.	Non	loin	également	se	trouve	la	commune	de	
Sublaines	qui	livre	au	Bronze	final	un	dépôt	(Cordier,	
1988)	mais	aussi	une	sépulture	prestigieuse,	sous	tu-
mulus,	 avec	 une	 urne	 à	 lamelle	 d’étain	 figurant	 un	
char,	 symbole	 d’élite	 (Cordier,	 1975).	 Le	 mobilier	
métallique	 se	 concentre	 donc	 en	 des	 lieux	 straté-
giques,	 où	 l’on	 décèle	 la	 présence	 d’occupations	 et	
d’élites,	et	semblerait	donc	à	mettre	en	relation	avec	
une	forme	de	domination	d’un	territoire.

Dépôts Influences Total	(NR) NMI
BA	I-II Saint-Flovier indéterminé � �

Azay-sur-Indre atlantique � �
BM	I Patine	1 atlantique � �

Patine	� atlantique 5 5
Patine	6 atlantique 4 4
Amboise	(Loire) atlantique � �
Environs	de	Tours atlantique �� ��

BM	II Patine	4	(Nazelles-Négron) mixte	à	dominante	atlantique 15 15
Patine	5 atlantique 11 11

BF	IIIa Les	Châtelliers mixte	dominante	nord-alpine 487 476
Azay-le-Rideau mixte	dominante	atlantique �99 �94
Chédigny mixte	dominante	atlantique 64 64
Esvres-sur-Indre mixte	dominante	atlantique 48 45

BF	IIIb Patine	�	(Saint-Genouph	?) 	atlantique �9 �8
Patine	7 nord-alpine � �
Saint-Martin-le-Beau indéterminé � �
Sublaines mixte	dominante	atlantique 67 4�

1188 1141

Fig.	1	-	Corpus	des	dépôts
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notion de la civilisation des Champs d’Urnes. Actes	
du	colloque	international	de	Nemours	1986.	Mémoire	
du	Musée	de	Préhistoire	d’Ile	de	France	1	 (Nemours,	
1988),	p.	11-15.

Fig.	2	-	Cartes	de	répartition	des	dépôts	et	découvertes	isolées
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L’orfèvrerie	dans	le	monde	atlantique	
des	origines	à	l’âge	du	fer.	Une	approche	

technologique.

Barbara	armbrusTer

L’essai	intitulé	L’orfèvrerie dans le monde atlantique 
des origines à l’âge du fer. Une approche technologi-
que	a	pour	but	de	développer	le	concept	de	«	culture	
matérielle	 active	»	 en	prenant	 comme	objet	 d’étude	
la	production	en	or	des	périodes	du	Chalcolithique	et	
de	 l’âge	 du	 bronze	 en	 Europe	 occidentale.	 Dans	 ce	
concept	de	culture	matérielle	active,	ayant	un	rôle	de	
dynamisme	 et	 de	 miroir	 d’implications	 sociales,	 un	
point	de	départ	essentiel	réside	dans	la	détermination	
de	la	signification	de	la	technologie.	On	peut	constater	
que	la	production	de	l’or	est	l’une	des	empreintes	de	
l’histoire	particulièrement	parlante	quand	il	s’agit	des	
interactions	 entre	 différentes	 cultures	:	 la	plus	 com-
plexe	s’imposera	et	effacera	 l’autre	au	fil	du	 temps.	
Les	 aspects	 technologiques	 comme	 les	 apparences	
morphologiques	débouchent	sur	un	panorama	de	di-
mension	sociale,	 impliquant	des	facteurs	révélateurs	
de	 persistance	 de	 traditions,	 d’innovation,	 d’imita-
tion,	 ou	 encore	 d’adoption	 et	 d’intégration	 de	 nou-
veaux	concepts	et	de	nouvelles	identités.	Ce	concept	
met	en	évidence	le	rôle	important	joué	par	la	techno-
logie	dans	le	développement	des	sociétés	anciennes.	
Par	conséquent,	l’étude	de	la	culture	matérielle,	et	en	
particulier	le	contexte	artisanal	et	artistique,	apportent	
des	éléments	clefs	à	une	meilleure	connaissance	des	
cultures	 sans	 écriture.	 En	 appliquant	 une	 méthodo-

Résumé	du	mémoire	inédit	de	l’habilitation	à	diriger	des	recherches	de	Barbara	Armbruster,	soutenue	le	1�	décembre	
�008	à	l’Université	de	Bourgogne

membres	du	jury	:	Claude	Mordant	(UMR	5594	-	ARTeHIS,	Dijon),	Michel	Pernot	(UMR	5060	-	IRAMAT,	Bordeaux),	Raquel	Vilaça	(Universidade	
de	Coimbra,	Portugal),	John	Waddell	(University	College	of	Galway,	Irlande),	Eugène	Warmenbol	(Université	Libre	de	Bruxelles,	Belgique)	et	

Stefan	Wirth	(UMR	5594	-	ARTeHIS,	Dijon)

logie	 de	 caractère	 pluridisciplinaire,	 cette	 recherche	
prend	en	compte	les	divers	aspects	de	l’art	et	de	l’ar-
tisanat	de	l’or.	
La	 première	 partie	 débute	 par	 la	 mise	 en	 place	 des	
cadres	de	l’étude,	dans	le	temps	et	dans	l’espace,	puis	
par	un	aperçu	de	l’histoire	de	la	recherche.	L’intérêt	
des	 études	 technologiques	 réside	 dans	 le	 domaine	
plus	général	de	la	culture	matérielle	et	de	la	société.	
Pourtant,	comprendre	comment	un	artefact	a	été	 fa-
çonné	n’est	 pas	un	but	ultime,	 les	 résultats	de	 cette	
recherche	doivent	 toujours	 être	 replacés	 par	 rapport	
aux	questions	liées	à	son	usage	pratique,	économique	
et	 social.	 Les	 différentes	 étapes	 du	 développement	
des	procédés	et	des	outils	utilisés	dans	la	production	
artistique	d’orfèvre	doivent	être	également	replacées	
dans	le	large	cadre	de	l’histoire	des	techniques.
La	seconde	partie	explicite	la	méthodologie.	Insistant	
sur	 l’ouverture	 fondamentalement	 interdisciplinaire	
du	sujet,	les	approches	mises	en	œuvre	sont	évoquées	
par	un	regard	croisé	:	la	typo-chronologie,	les	observa-
tions	macro	et	microscopiques	des	stigmates	de	mise	
en	 forme,	 les	 analyses	physico-chimiques,	 l’archéo-

Fig.	 1	 -	 Applique	 dis-
coïdale	 de	 Tedavnet,	
Co.	 Monaghan,	 Irlande		
(National	 Museum	 of	
Ireland,	Dublin	 ;	 cliché	
B.	Armbruster).

Fig.	 2	 -	 Détails	 du	 décor	 ciselé	 de	 l’applique	 de	
Tedavnet,	Co.	Monaghan,	Irlande	(National	Museum	
of	Ireland,	Dublin	;	cliché	B.	Armbruster)..
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logie	 expérimentale	 et	 les	 comparaisons	 ethnogra-
phiques,	pour	aboutir	à	des	propositions	explicatives	
ainsi	qu’à	des	modélisations	des	sociétés.	Les	métho-
des	comparatives	et	l’usage	des	analogies	impliquent	
la	mise	en	avant	des	comparaisons	ethnographiques,	
de	l’expérimentation	mais	aussi	de	l’exploitation	des	
représentations	 iconographiques	ainsi	que	des	 infor-
mations	contenues	dans	les	sources	écrites	anciennes.	
Le	 recours	aux	sciences	des	matériaux	comme	outil	
d’investigation	(la	radiographie,	la	microscopie	élec-
tronique	 à	 balayage,	 les	 analyses	 de	 la	 composition	
élémentaire	et	la	métallographie)	est	particulièrement	
révélateur	 pour	 la	 compréhension	 des	 aspects	 tech-
niques	quand	l’examen	optique	des	traces	d’outils	et	
des	surfaces	ne	trouve	pas	d’explication.
La	troisième	partie	rappelle	les	principales	propriétés	
des	matériaux	utilisés	dans	l’atelier	;	elle	porte	aussi	
sur	l’orfèvre	et	son	savoir-faire	spécialisé.	Des	remar-
ques	générales	sur	les	caractéristiques	de	l’or,	le	statut	
social	 de	 l’orfèvre	 et	 la	 difficile	 description	 de	 son	
lieu	de	travail	aux	temps	anciens	esquissent	la	com-
plexité	de	cet	artisanat	privilégié.	Les	savoir-faire	et	
compétences	du	métallurgiste	y	sont	développés,	qui	
ne	se	limitent	pas	seulement	aux	techniques	;	les	ma-
tériaux,	les	outils	et	les	dispositifs	spécifiques,	comme	
les	gestes	de	l’artisan	sont	décrits.	Une	restitution	de	
l’atelier	de	 l’orfèvre,	dédoublé	en	une	zone	sombre,	
où	règnent	les	techniques	du	feu,	et	une	zone	éclairée,	
où	règnent	les	techniques	à	froid,	est	proposée.
L’outillage,	des	dispositifs	et	des	procédés	du	métal-
lurgiste	ancien	sont	au	centre	de	la		quatrième	partie.	
Les	outils	de	l’orfèvre	et	du	bronzier	travaillant	de	pe-
tits	objets	y	sont	conjointement	présentés,	car	ils	sont	
souvent	difficiles	à	distinguer	pour	la	période	étudiée.	
Successivement	les	différents	types	d’outils	reconnus	
et	 identifiés	 pour	 les	 périodes	 protohistoriques	 sont	
illustrés	par	des	photographies	ou	des	dessins	techni-
ques	de	leurs	actions,	de	la	pierre	de	touche	aux	cise-
lets	et	poinçons	en	passant	par	des	moules	de	coulée,	
des	outils	de	mesure	et	ceux	 liés	aux	hautes	 tempé-
ratures	à	la	finition	de	l’objet.	Une	grande	partie	est	

consacrée	aux	outils	et	techniques	de	la	déformation	
plastique	ayant	un	rôle	majeur	en	orfèvrerie	protohis-
torique.	Y	sont	 inclus	des	outils	de	 frappe	en	pierre	
rarement	pris	en	compte	jusque	là.	Les	techniques	de	
tournage	-	de	la	cire	essentiellement	-	et	l’importance	
donc	de	ces	premières	machines	que	l’on	ne	perçoit	
qu’au	travers	des	stigmates	laissés	par	leur	usage	sont	
mises	en	évidence.	Les	techniques	d’assemblage	(ri-
vetage,	accrochage,	emboîtage),	de	soudure,	et	de	dé-
coration	(ciselure,	incrustation,	filigrane,	granulation)	
sont	également	évoquées.	Cette	partie	donne	une	vue	
synthétique	de	l’outillage	et	des	techniques	spéciali-
sés	de	l’orfèvre.
La	cinquième	partie,	consacrée	aux	productions	d’or-
fèvre,	 dresse	 une	 vue	 d’ensemble	 des	 objets	 en	 or	
de	la	façade	atlantique	en	donnant	de	nombreux	cas	
d’études,	accompagnés	d’illustrations.	Des	commen-
taires	techniques	expliquent	la	chaîne	opératoire	de	la	
réalisation	d’objets	et	de	bijoux.	Ce	corpus	raisonné	
des	spectaculaires	produits	de	l’orfèvrerie	atlantique,	
des	origines,	à	la	fin	du	Néolithique	dans	le	troisième	
millénaire	avant	notre	ère,	jusqu’à	la	fin	de	l’âge	du	
bronze	 au	milieu	 du	 premier	 siècle	 avant	 notre	 ère,	
constitue	 le	 coeur	du	 travail.	Des	bijoux,	des	objets	
décoratifs	et	de	 la	vaisselle	sont	présentés	selon	des	
critères	 technologiques,	 chronologiques	 et	 typologi-
ques.	 Les	 études	 de	 cas	 permettent	 de	 distinguer	 à	
la	fois	des	productions	de	caractère	atlantique,	donc	
suprarégionales	(comme	des	lunules	et	appliques	dis-
coïdales	du	Bronze	ancien),	et	des	spécificités	régio-
nales.	
Parmi	les	maintes	particularités	locales,	mentionnons	
des	gorgerins	et	des	écarteurs	d’oreille	en	tôle	irlan-
dais,	ou	encore	les	lourds	bracelets	du	type	Villena	/	
Estremoz	du	Bronze	final	coulés	à	la	cire	perdue.	Le	
travail	d’expertise	et	 la	 lecture	 technique	de	chaque	
groupe	d’objets	 permettent	 de	 dresser	 un	 aperçu	du	
développement	de	l’orfèvrerie	en	Europe	occidentale	
avant	 l’introduction	 du	 fer.	 Il	 s’agit	 de	 la	 première	
synthèse	suprarégionale	de	l’orfèvrerie	atlantique.

Fig.	3	-	Lunule	de	Saint-Potan,	Côtes-d’Armor,	France	
(Bronze	 ancien)	 (Musée	 d’Archéologie	 National,	
Saint-Germain-en-Laye	;	cliché	B.	Armbruster).

Fig.	4	-	Gorgerin	du	Co.	Clare,	Irelande,	en	tôle	cise-
lée	(National	Museum	of	Ireland,	Dublin	;	cliché	B.	
Armbruster)..
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Pour	développer	un	nouveau	regard	sur	la	culture	ma-
térielle,	il	faut	donner	à	la	technologie	et	aux	artefacts	
la	 place	 qui	 leur	 revient.	Accepter	 que	 l’histoire	 de	
la	 technologie	des	métaux	fasse	partie	de	la	culture,	
c’est	 admettre	 l’évidence	 de	 la	 culture	 matérielle	
comme	facteur	important	dans	la	recherche	archéolo-
gique.	C’est	sur	cette	idée	ainsi	que	sur	l’importance	
de	 l’ouverture	 interdisciplinaire	 indispensable	 pour	
progresser	 dans	 la	 recherche	 archéologique,	 que	 ce	
travail	se	conclut.	Une	bonne	analyse	des	productions	
métalliques	protohistoriques	doublée	d’une	attention	
aux	techniques	et	à	leurs	mises	en	œuvre	dans	l’espace	
culturel	du	Bronze	atlantique,	de	même	que	l’ampli-
fication	des	pratiques	de	l’archéologie	expérimentale	
et	de	l’ethnoarchéologie	peuvent	ouvrir	de	nouvelles	
pistes	d’études	pour	ces	témoins	majeurs	de	l’inventi-
vité	humaine	aux	âges	des	métaux.

Les	résultats	de	cette	investigation	allant	au-delà	des	
explications	sur	des	objets	précis,	portent	sur	les	liens	
indissociables	 entre	 techniques	 et	 sociétés	 et	 sur	 la	
distinction	 entre	 la	 technique	 et	 la	 technologie.	 Le	
terme	technologie	est	utilisé	en	relation	avec	le	travail	
des	métaux	précieux	dans	cette	étude	;	il	est	compris	
comme	 la	 totalité	 des	 procédés	 nécessaires	 dans	 le	
traitement	de	 l’or,	 et	 les	outils	 impliqués.	Dans	une	
vision	 plus	 générale,	 il	 s’agit	 du	 système	 d’opéra-
tions,	de	l’équipement	et	du	savoir-faire	que	la	société	
fournit	à	chacun	de	ses	membres	pour	couvrir	tous	les	
besoins.	Le	terme	technique	signifie	le	mode	et	l’ha-
bileté	à	utiliser	la	technologie	pour	fabriquer	un	objet	
particulier	en	référence	au	savoir-faire	d’un	individu	
et	 de	 son	objectif.	Les	notions	de	 technologie	 et	 de	
techniques	sont	des	caractéristiques	essentielles	pour	
définir	 le	 contexte	 de	 la	 production	 de	 tout	 artefact	
métallique.	Ni	la	forme	ni	le	type	d’un	objet	ne	peu-
vent	guère	être	compris,	si	les	procédés	de	sa	fabrica-
tion	ne	sont	pas	pris	en	considération.	La	technologie	
et	la	technique	matérialisent	des	concepts	humains	en	
leur	donnant	une	substance	physique,	tout	comme	des	
caractéristiques	typologiques.	Elles	résultent	d’activi-
tés	sociales.

Fig.	5	-	Bracelet	d’Estremoz,	Portugal,	coulé	à	la	cire	
perdue,	le	modèle	en	cire	étant	façonné	par	tournage	
(Bronze	 Final)	 (Museo	 Nacional	 de	 Arqueologia,	
Madrid	;	cliché	B.	Armbruster).
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Britain	and	the	nearby	continent	during	the	later	Prehistory	and	the	
contribution	of	Malta-related	archaeology	:	a	research	project

Richard	bradley1,	Colin	haselgroVe²,	Marc	VaNder liNdeN3	et	Leo	Webley4

1-	University	of	Reading	;	r.j.bradley@reading.ac.uk	;	�-	University	of	Leicester	;	cch7@le.ac.uk	
;	�-	University	of	Leicester	;	mmagvl1@le.ac.uk	;	4-	University	of	Reading	;	l.webley@reading.

ac.uk

Britain	and	Ireland	are	islands	with	ready	access	to	
the	Continent.	For	many	years	prehistorians	attempt-
ed	to	date	the	artefacts	and	monuments	in	these	two	
islands	by	comparing	them	with	their	equivalents	on	
the	mainland,	but	with	the	development	of	radiocar-
bon	dating	this	approach	largely	lapsed.	
Ironically,	 there	 is	 now	 a	 danger	 of	 viewing	 the	

evidence	 at	 too	 small	 a	 scale	 and	 of	 stressing	 local	
insularity	 over	 long	 distance	 connections	 in	 a	 way	
that	reflects	the	politics	of	the	recent	past	more	than	
the	realities	of	prehistoric	life	(Haselgrove	&	Moore	
�007).	
At	 the	 same	 time,	 there	 has	 been	 a	 rapid	 increase	

in	 excavations	 undertaken	 under	 the	 Malta	 conven-
tion.	That	 is	 as	 true	 in	Britain	and	 Ireland	as	 in	 the	
countries	of	the	near	Continent,	and	in	each	case	the	
consequences	have	been	similar.	
Relatively	few	excavations	have	come	to	publication	

and	most	of	the	evidence	remains	buried	in	national	or	
regional	archives.	The	greatly	increased	volume	of	re-
search	has	thus	not	produced	a	proportionate	increase	
in	our	knowledge	of	the	past.	This	is	particularly	wor-
rying	as	the	sheer	scale	of	this	activity	means	that	it	
has	recorded	ancient	settlements	and	landscapes	in	a	
way	that	had	rarely	happened	until	recently.
Several	recent	studies	have	demonstrated	that	there	

is	much	to	gain	by	fully	embracing	these	results.	To	
take	just	two	examples,	Stijn	Arnoldussen’s	doctoral	
thesis	has	thrown	new	light	on	the	Bronze	Age	land-
scapes	of	the	Netherlands,	demonstrating	a	shift	from	
investments	in	barrow	construction	to	house-building	
around	1500	BC,	in	parallel	to	developments	in	Britain	
(Arnoldussen	�008;	Bourgeois	&	Fontijn	�008).	And	
in	southern	England,	David	Yates	has	shown	for	the	
first	time	the	extent	of	Bronze	Age	demarcation	of	the	
landscape	(Yates	�007).	His	work	has	also	served	to	
provide	a	landscape	context	for	the	metalwork	depo-
sitions,	which	 are	 such	 a	 feature	of	 this	period	 (see	
e.g.	Fontijn	�00�).	

La	Grande-Bretagne	et	l’Irlande	sont	des	îles	ayant	
un	 accès	 facile	 au	 continent.	 Pendant	 plusieurs	 an-
nées,	les	préhistoriens	Britanniques	ont	tenté	de	dater	
du	 mobilier	 archéologique	 et	 les	 monuments	 en	 les	
comparant	à	 leurs	équivalents	sur	 le	continent,	mais	
avec	 le	 développement	 des	 analyses	 radiocarbones	
cette	approche	a	été	en	grande	partie	abandonnée.
La	conséquence	est	une	approche	à	une	échelle	trop	

réduite	 qui	 reflète	 une	 certaine	 insularité	 dans	 les	
échanges	 à	 longue	 distance,	 plus	 représentative	 des	
politiques	 du	 passé	 récent	 que	 les	 réalités	 de	 la	 vie	
préhistorique	(Haselgrove	et	Moore	�007).
Parallèlement,	 il	 y	 a	 eu	 une	 augmentation	 specta-

culaire	des	fouilles	entreprises	sous	la	convention	de	
Malte	en	Grande-Bretagne	et	en	Irlande	ainsi	que	sur	
le	continent	tout	proche,	dont	les	mêmes	conséquen-
ces	ont	été	subies	dans	chaque	pays.
Cependant,	peu	de	résultats	ont	fait	l’objet	d’une	pu-

blication	et	une	grande	partie	des	données	se	trouve	
enfouie	 dans	 les	 archives	 régionales	 ou	 nationales.	
Cette	 multiplication	 des	 recherches	 archéologiques	
n’a	donc	pas	donné	lieu	à	une	meilleure	connaissance	
du	 passé.	 Ce	 constat	 est	 particulièrement	 inquiétant	
face	 au	 volume	 de	 l’activité	 archéologique	 qui	 per-
mettrait	une	approche	nouvelle	des	habitats	protohis-
toriques	et	de	l’analyse	spatiale	des	occupations.
Des	études	récentes	ont	mis	en	avant	l’importance	de	

ces	nouvelles	données.	La	thèse	de	Stijn	Arnoldussen	
constitue	 une	 approche	 nouvelle	 des	 paysages	 de	
l’âge	du	bronze	aux	Pays	Bas.	S.	Arnoldussen	met	en	
lumière	un	changement	autour	de	1500	av.	n	.	e.	avec	
une	mutation	de	la	construction	des	tumuli	au	profit	
de	la	construction	des	habitations	qui	retrouve	des	pa-
rallèles	en	Grande	Bretagne.	Dans	le	sud	de	l’Angle-
terre,	David	Yates	a	démontré	pour	 la	première	fois	
l’étendue	du	système	parcellaire	et	la	structuration	du	
paysage	à	l’âge	du	bronze	(Yates	�007).	Son	travail	
fournit	aussi	un	contexte	spatial	pour	les	dépôts	mé-
talliques	récurrents	pendant	cette	période.
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Because	much	Malta-related	work	is	little	dissemi-
nated,	British	and	Irish	prehistorians	now	find	them-
selves	discussing	the	Continental	background	on	the	
basis	of	published	sources	which	are	often	seriously	
out	of	date.	Experience	has	shown	that	the	only	way	
of	 obtaining	 the	 material	 needed	 to	 produce	 a	 new	
synthesis	 is	 by	 examining	 the	 archives	 of	 archaeo-
logical	organisations	at	first	hand	(Bradley	�007).	It	
is	also	necessary	to	consult	those	responsible	for	the	
original	fieldwork.	
This	cannot	be	done	on	the	basis	of	web-based	sources	

or	small	circulation	publications.	Accordingly,	a	series	
of	study	trips	and	visits	to	colleagues	are	planned	over	
the	next	three	years	in	northern	and	western	France,	
Belgium,	 Luxembourg,	 the	 Netherlands,	 western	
and	northern	Germany	and	Denmark.	A	 first	 study-
trip	 to	 the	 RACM	 (Rijsksdienst	 voor	 Archeologie,	
Cultuurlandschap	 en	 Monumenten)	 in	 Amersfoort,	
Netherlands,	was	undertaken	by	two	of	us	in	January	
and	 February	 �008.	 This	 has	 emphasised	 the	 scale	
of	the	archived	documentation	produced	under	these	
conditions.	The	goal	is	the	production	of	a	database	of	
Neolithic,	Bronze	or	Iron	Age	sites	excavated	under	
the	Malta	convention	during	the	last	10	years.
Bradley’s	 research	 on	 insular	 prehistory	 also	 sug-

gested	 that	 a	 significant	 amount	 of	 the	 variation	 in	
the	 available	 data	 arises	 from	 different	 administra-
tive	and	technical	practices	in	modern	archaeological	
fieldwork,	 rather	 than	 human	 behaviour	 in	 the	 past	
(Bradley	�007).	This	needs	investigating	too,	for	with-
out	 that	 knowledge	 any	 synthesis	 might	 be	 flawed.	
This	dimension	 is	 also	 crucial	 given	 recent	 and	on-
going	changes	in	legislation	and	codes	of	practice	in	
these	 countries.	 Preliminary	 contacts	 with	 members	
of	the	French	INRAP	(Institut	national	de	recherches	
archéologiques	 préventives)	 and	 the	 Belgian	 VIOE	
(Vlaams	Instituut	voor	het	Onroerend	Erfgoed)	have	
confirmed	an	interest	in	comparing	the	various	exist-
ing	systems.	These	issues	will	be	addressed	as	part	of	
a	workshop	to	be	held	in	October	�009.
We	 are	 sure	 that	 the	 aims	 of	 this	 research	 project	

would	be	of	interest	to	members	of	the	APRAB	and	
we	therefore	welcome	comments	and	collaborations.

Arnoldussen,	S.	�008.	A living landscape. Bronze Age set-
tlement sites in the Dutch river area (c. 2000-800 BC). 
Leiden:	Sidestone.

Bourgeois,	Q.	&	D.	Fontijn,	�008.	Bronze	age	houses	and	
barrows	 in	 the	 Low	 Countries.	 In	 S.	 Arnoldussen	 &	
H.	Fokkens	 (eds).	Bronze Age settlements in the Low 
Countries,	pp.	41-57.	Oxford:	Owbow.

Bradley,	R.	 �007.	The prehistory of Britain and Ireland.	
Cambridge:	Cambridge	University	Press.

Puisque	 les	 résultats	 des	 fouilles	 préventives	 sont	
peu	diffusés,	les	chercheurs	britanniques	et	irlandais	
sont	 obligés	 de	 prendre	 en	 compte	 uniquement	 des	
études	 continentales	 publiées	 anciennement,	 qui	 ne	
sont	 plus	 d’actualité	 aujourd’hui.	 En	 effet,	 la	 seule	
manière	 d’obtenir	 des	 données	 récentes	 dans	 le	 ca-
dre	de	nouvelles	synthèses	est	d’étudier	les	archives	
des	organisations	archéologiques	et	de	consulter	 les	
responsables	de	fouille	(Bradley	�007).	Cette	démar-
che	ne	peut	pas	aboutir	sur	de	simples	consultations	
d’internet	ou	en	se	basant	sur	des	publications	loca-
les.	Ainsi,	dans	les	prochains	trois	ans	nous	projetons	
de	rencontrer	nos	collègues	lors	de	voyages	d’études	
dans	le	Nord	et	l’Ouest	de	la	France,	en	Belgique,	au	
Luxembourg,	aux	Pays	Bas,	dans	l’Ouest	et	le	Nord	
de	l’Allemagne	et	au	Danemark.	Un	premier	voyage	a	
été	effectué	au	RACM	(Rijsksdienst	voor	Archeologie,	
Cultuurlandschap	en	Monumenten)	à	Amersfoort	aux	
Pays	Bas	aux	mois	de	 janvier	et	 février	�008,	 illus-
trant	le	volume	de	la	documentation	disponible.	Notre	
objectif	est	de	concevoir	une	base	de	données	des	si-
tes	protohistoriques	(Néolithique-âge	du	fer)	fouillées	
sous	la	convention	de	Malte	pendant	ces	dix	dernières	
années.
La	recherche	de	R.	Bradley	sur	la	Préhistoire	insulai-

re	suggère	que	la	variation	dans	la	documentation	re-
lève	plus	des	différences	administratives	et	techniques	
de	 la	méthodologie	de	fouille	que	du	comportement	
des	sociétés	passées	(Bradley	�007).	Ce	constat	doit	
être	pris	en	compte	lors	de	la	formulation	des	synthè-
ses.	Il	s’agit	d’un	aspect	important	surtout	en	vue	des	
changements	 récents	de	 la	 législation	archéologique	
et	dans	les	pratiques	de	plusieurs	pays.	Des	contacts	
préliminaires	 avec	 l’INRAP	 en	 France	 et	 le	 VIOE	
en	 Belgique	 (Vlaams	 Instituut	 voor	 het	 Onroerend	
Erfgoed)	illustrent	l’intérêt	de	comparer	les	différents	
systèmes	en	vigueur.	Ces	questions	seront	soulevées	
lors	d’une	table	ronde	en	octobre	�009.	Nous	sommes	
certains	que	les	objectifs	de	ce	projet	susciteront	un	
intérêt	auprès	des	membres	de	l’APRAB	et	tous	vos	
commentaires	et	propositions	de	collaboration	seront	
les	bienvenus.	

Fontijn,	 D.	 �00�.	 Sacrificial landscapes: cultural biog-
raphies of persons, objects and ‘natural’ places in 
the Bronze Age of the southern Netherlands, c. 2300-
600 BC	 (Analecta	 Praehistorica	 Leidensia).	 Leiden:	
University	of	Leiden.

Haselgrove,	C.	&	T.	Moore	(eds),	�007.	The Later Iron Age 
in Britain and beyond.	Oxford:	Oxbow.

Yates,	 D.	 �007.	 Land, power and prestige: Bronze Age 
field systems in southern England. Oxford:	Oxbow.
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Dans	 le	 cadre	 de	 l’extension	 de	 son	 activité	 d’ex-
traction	de	sables	blancs,	 la	carrière	Samin,	située	à	
Buthiers	(77),	a	été	l’objet	d’une	fouille	préventive	de	
l’Inrap	du	1er	septembre	au	��	novembre	�008.	Un	
diagnostic,	 effectué	 en	 �005	 par	 l’équipe	 d’Anaïck	
Samzun	(Inrap,	CIF),	avait	permis	de	mettre	au	jour,	
dans	deux	secteurs	distincts,	des	sépultures	à	inhuma-
tion	attribuées	à	La	Tène	ancienne,	et	deux	sépultures	
à	coffrage,	l’une	ayant	livré	de	la	céramique	de	l’étape	
initiale	du	Bronze	final	(Samzun,	�006).
Le	 faible	 nombre	 d’occurrences	 similaires	 dans	 ce	
secteur	du	plateau	du	Gâtinais	 ainsi	 que	 les	problé-
matiques	portant	sur	les	pratiques	funéraires	et	l’oc-
cupation	du	sol	ont	motivé	la	fouille	de	ces	deux	en-
sembles.
Le	décapage	effectué	autour	des	tombes	de	l’âge	du	
bronze	a	révélé	une	nécropole	comprenant	huit	tom-
bes	à	inhumation	dont	cinq	suffisamment	conservées	
pour	 en	 permettre	 l’étude,	 quatre	 incinérations	 en	
urne	 et	 une	 sépulture	 à	 incinération	 plus	 complexe,	
en	contenant	périssable,	associée	à	des	dépôts	cérami-
ques	et	fauniques	(Fig.	1).
La	 présente	 description	 est	 effectuée	 préalablement	
au	travail	de	post-fouille	(traitement	et	analyse	appro-
fondie	 des	 données)	 et	 porte,	 à	 ce	 titre,	 un	 objectif	
exclusivement	informatif.

Les	sépultures	à	inhumation
Les	dimensions	des	tombes	à	inhumation	varient	en-
tre	�,80	m	et	�,50	m	de	longueur	sur	1,�0	m	à	1,40	
m	de	 largeur.	Le	 fond	est	 constitué	d’un	dallage	de	
pierres	plates	en	calcaire,	au	milieu	duquel	le	corps	a	
été	allongé,	protégé	par	un	coffrage	en	matériau	pé-
rissable,	probablement	du	bois,	aujourd’hui	disparu.	
Des	pierres	en	calcaire	ont	ensuite	été	placées	entre	
les	parois	de	 la	 fosse	et	 le	coffrage,	puis	sur	 le	cof-
frage	 lui-même	 (Fig.	 �).	 Aucune	 trace	 d’enclos	 n’a	
été	décelée	mais	la	présence	d’un	tertre	au-dessus	de	
chaque	sépulture	est	envisageable	(Grinsell,	1979).

Des	 dépôts	 céramiques,	 systématiquement	 attestés,	
permettent,	après	une	première	expertise,	d’attribuer	
l’ensemble	au	début	du	Bronze	final	(-1�50	/	-1150).	
La	découverte	ponctuelle	de	petits	fragments	d’objets	
en	bronze	nous	permet	d’envisager	des	dépôts	métal-
liques	au	sein	des	tombes	;	malheureusement,	celles-
ci	ont	été	systématiquement	«	visitées	»	avant	la	dé-
composition	du	coffrage	-	et	donc	de	l’effondrement	
du	parement	calcaire	 -,	 comme	semblent	 le	montrer	
la	position	secondaire	des	ossements	humains	et	l’ab-
sence	de	certaines	parties	du	squelette.
L’organisation	spatiale	des	 tombes	à	coffrage	est	 li-
néaire,	suivant	un	axe	nord-nord-ouest	/	sud-sud-est,	
les	tombes	elles-mêmes	étant	orientées	selon	cet	axe.

Les	sépultures	à	incinération
Ces	 dernières	 forment	 un	 corpus	 réduit	 mais	 varié.	
Quatre	 incinérations	 correspondent	 à	 des	 esquilles	
placées	dans	un	récipient	céramique,	lui-même	dépo-
sé	dans	une	fosse.	Deux	d’entre-elles	sont	pourvues	
d’un	pavement	calcaire	au	fond	de	 la	 fosse	dont	 les	
dimensions	avoisinent	celles	de	l’urne.
Enfin,	 une	 cinquième	 sépulture	 est	 constituée	 d’es-
quilles	 dont	 la	 disposition	 trahit	 la	 présence	 d’un	
contenant	 périssable,	 de	 deux	 récipients	 céramiques	
associés	à	quelques	 fragments	d’os	animal	non-brû-
lés,	de	divers	tessons	de	différents	récipients	et	d’un	
rejet	 charbonneux,	 possibles	 déchets	 du	 bûcher	 fu-
néraire	 (Fig.	�).	Cet	ensemble	a	été	déposé	au	 fond	
d’une	fosse	ovale	de	1,�0	m	de	longueur	sur	0,80	m	
de	largeur.
L’expertise	céramique	effectuée	sur	ces	incinérations	
semble	leur	attribuer	une	datation	légèrement	posté-
rieure	aux	tombes	à	inhumations.

La	nécropole	du	début	du	Bronze	final	mise	au	jour	à	
Buthiers	constitue	l’un	des	rares	exemples	dans	cette	
partie	du	Gâtinais.	Il	sera	intéressant	d’effectuer	des	
comparaisons	de	différents	ordres	avec	 les	nécropo-

Buthiers	«	Le	Champ	Brodier	»	(Seine-
et-Marne)	:	une	nécropole	de	l’âge	du	

bronze.
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Fig.	1	-	Buthiers	«	Le	Champ	Brodier	»	:	plan	général.
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les	 de	 la	 Bassée	 voisine,	 comme	 par	 exemple	 celle	
de	 Marolles-sur-Seine	 «	La	 Croix	 Saint-Jacques	»	
(Delattre,	Peake,	�007),	ainsi	que	celles	ayant	été	dé-
couvertes	 à	 Courcelles	 (Loiret)	 lors	 des	 travaux	 de	
l’Autoroute	 A19.	 Il	 en	 résultera	 un	 approfondisse-
ment	des	connaissances	sur	les	pratiques	funéraires	de	
cette	région	et	sur	une	occupation	du	Gâtinais	encore	
mal	perçue.
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La	zone	d’activité	du	Parc	Logistique,	située	en	péri-
phérie	sud	de	Troyes	(Aube),	jouxte	l’autoroute	A5.	
Le	projet	 englobe	�60	ha	de	 terres	agricoles	 sur	 les	
communes	de	Buchères,	Saint-Léger-Près-Troyes	 et	
Moussey	(Fig.	1).
La	fenêtre	d’étude	occupe	la	zone	de	transition	géo-
logique	 entre	 la	 Champagne	 crayeuse	 «	sèche	»	 et	
la	 Champagne	 «	humide	»,	 ici	 en	 rive	 gauche	 de	 la	
Seine.	Le	 lit	mineur	 de	 la	 Seine	 se	 trouve	 actuelle-
ment	 à	 �	 km	 à	 vol	 d’oiseau.	 Un	 microplateau	 rela-
tivement	marqué	pour	 la	 région	 le	 sépare	nettement	
du	Parc.	À	l’intérieur	du	projet,	le	drainage	est	assuré	
par	un	ruisseau	principal	dont	le	talweg	scinde	l’en-
semble	en	deux	blocs	paysagers	distincts	mais	de	su-
perficie	équivalente	:	la	rive	gauche,	plane	et	ouverte	
vers	 l’ouest,	 la	 rive	 droite,	 où	 l’horizon	oriental	 est	
barré	par	 la	pente	du	microplateau.	Partout,	 le	socle	
calcaire	 secondaire	 se	 trouve	 très	 largement	 occulté	
soit	par	des	 formations	 limoneuses	 tertiaires	et	qua-
ternaires,	 soit	 par	 des	 formations	 alluviales	 liées	 au	
bassin	 versant	 de	 la	 Seine.	 Le	 réseau	 hydrographi-
que	est	en	grande	partie	colmaté	par	des	formations	
argilo-limoneuses	encore	humides	qui	ont	piégé	des	
niveaux	de	sols	anciens	protohistoriques	et	romains.	
L’érosion	 se	 limite	 à	 certains	 contextes	 topographi-
ques	 précis	 (microrelief,	milieu	 de	 pente)	 et	 la	 pré-
sence	de	fréquents	paléosols	protégés	de	l’agriculture	
intensive	 expliquent	 la	 bonne	 conservation	générale	
des	vestiges	archéologiques.

Trame	générale	de	l’occupation.
À	l’issue	des	campagnes	de	diagnostic	menées	depuis	
�004	et	des	trois	campagnes	de	fouille	réalisées	(�005,	
�006,	�008),	on	peut	proposer	la	trame	d’occupation	
suivante,	du	Néolithique	ancien	jusqu’aux	temps	mo-
dernes,	en	sept	phases	principales	bien	documentées.
Les	traces	d’occupation	les	plus	anciennes	remontent	
à	 la	 fin	du	Néolithique	ancien,	au	Villeneuve-Saint-
Germain.	Elles	consistent	en	plusieurs	noyaux	d’habi-
tat	structurés,	distants	de	500	à	1000	m,	accompagnés	

de	quelques	rares	sépultures.	Au	Néolithique	récent-
final,	 l’organisation	 domestique,	 matérialisée	 seule-
ment	 par	 quelques	 fosses	 d’habitat,	 apparaît	 moins	
structurée.	On	observe	une	intensification	de	l’exploi-
tation	 humaine	 des	 terroirs	 au	Bronze	 final	 IIIb,	 en	
particulier	sur	la	rive	gauche	du	ruisseau.	La	pression	
humaine	continue	de	croître	tout	au	long	du	Hallstatt	
par	l’extension	des	centres	domestiques	créés	à	la	fin	
de	l’âge	du	bronze	(Fig.	�).	Ces	quelques	siècles	re-
présentent,	semble-t-il,	le	pic	d’intensité	des	activités	
domestiques	sur	ces	terroirs.	La	dispersion	et	la	quan-
tité	de	structures	comme	celle	du	matériel	archéologi-
que	suggèrent	une	exploitation	complète	et	intensive	
du	potentiel	agro-pastoral.	L’organisation	de	l’espace	
évolue	nettement	dans	le	courant	de	La	Tène	moyenne	
et	finale.	Ces	populations	proposent	un	autre	schéma	
centré	 autour	 d’un	 pôle	 principal	 regroupant	 toutes	
les	 activités	 humaines	 situé	 dans	 l’angle	 sud-ouest	
du	Parc	et	 intégrant,	 semble-t-il,	plusieurs	centaines	
d’hectares	(premières	traces	de	parcellaire	fossoyé)	et	
un	pôle	secondaire,	au	centre.	Avec	la	période	romai-
ne,	le	centre	humain	se	déplace	au	centre	du	Parc	et	
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“Parc logistique de l’Aube”

Fig.	1	-	Carte	de	localisation

Les	occupations	de	l’âge	du	bronze	et	du	début	du	premier	
âge	du	fer	du	«	Parc	Logistique	de	l’Aube	»,	Buchères,	Saint-

Léger-Près-Troyes	et	Moussey	(Aube).

Raphaël	durosT1,	Julien	grisard²,	Théophane	Nicolas3	et	Vincent	
riquier3

1-	Inrap	Grand	Est	Nord,	UMR	5594	ARTHeIS	;	�-	Inrap	Grand	Est	Nord	;	
�-	Inrap	Grand	Est	Nord,	UMR	7041	Protohistoire	européenne.
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contrôle	un	espace	de	plusieurs	centaines	d’hectares	
jusqu’au	début	du	Haut	Moyen	Âge.	

Les	occupations	de	l’âge	du	bronze	et	du	début	du	
premier	âge	du	fer.
En	préambule,	il	faut	souligner	que	le	mobilier	céra-
mique	des	campagnes	�005	et	�006	est	actuellement	
en	 cours	 d’étude,	 et	 celui	 de	 la	 campagne	 �008	 en	
cours	de	traitement.	Les	informations	qui	suivent	sont	
donc	toutes	relatives	et	susceptibles	d’évoluer.
La	quantité	de	mobilier	céramique	du	site	de	Buchères	
«	Parc	Logistique	»	est	très	conséquente	avec	près	de	
��00	kilogrammes,	 dont	 près	 de	 �000	kilogrammes	
pour	 le	 seul	 décapage	 19.	 Si	 certaines	 fosses	 n’ont	
livré	que	quelques	grammes	de	céramiques,	d’autres	
atteignent	plusieurs	dizaines	voire	plusieurs	centaines	

du	début	et	de	la	fin	du	premier	âge	du	fer	qui	servira	
de	référence	régionale	comme	cela	a	été	le	cas	pour	
la	vallée	de	la	Marne	(Brunet,	�006)	et	la	confluence	
Seine-Yonne	(Bular	et	Peake,	�005	),	mais	également	
la	caractérisation	de	la	variabilité	des	processus	tech-
niques	 (chaîne	opératoire)	durant	cette	même	pério-
de.
Outre	 l’intérêt	 de	 renouveler	 ou	 de	 documenter	 le	
corpus	 céramique	 champenois,	 les	 ensembles	 de	
Buchères	«	Parc	Logistique	»	contribuent	aussi	à	une	
échelle	plus	large	à	l’étude	des	problématiques	rela-
tives	 à	 la	 dynamique	 chrono-culturelle	 du	 début	 du	
Bronze	final	et	de	la	transition	Bronze/Fer.	
Ainsi,	les	premières	observations	permettent	:	pour	le	
Bronze	final	I,	jusqu’alors	mal	documenté,	de	définir	
un	faciès	céramique	original	à	l’interface	de	ceux	de	
Bourgogne,	de	Lorraine	et	du	sud	de	l’Île	de	France.	
Il	en	est	de	même	pour	 la	 transition	Bronze-Fer,	où	
les	caractères	du	mobilier	céramique	sont	proches	de	
séries	du	 sud	de	 l’Ile-de-France	 (Gâtinais),	 et	diffé-
rent	de	ceux	du	Groupe	des	Ardennes	 tel	qu’il	a	pu	
être	défini	(Brun	et al.,	�005).	La	série	céramique	de	
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de	kilogrammes.	L’un	des	exemples	le	plus	si-
gnificatif	est	la	structure	polylobée	50	du	déca-
page	19	datée	du	Bronze	final	I,	qui	à	elle	seule	
représente	près	de	4�0	kilogrammes	de	cérami-
que	pour	�0	000	tessons	environ,	soit	plusieurs	
centaines	d’individus	vases.	
Le	 site	 a	 livré	 des	 indices	 d’occupation	 de	 la	
transition	Bronze	moyen	 /	Bronze	 final,	 ainsi	
que	 des	 occupations,	 riches	 en	 mobilier,	 at-
tribuées	 au	Bronze	 final	 IIa,	 	 au	Bronze	 final	
IIb-IIIa,	au	Bronze	final	IIIb,	au	Hallstatt	C,	et	
au	Hallstatt	D�-D�.	Fait	exceptionnel,	le	déca-
page	 19	 a	 livré	 une	 occupation	 couvrant	 tout	
le	Bronze	 final	 et	 le	 début	 du	Hallstatt	 et	 ce,	
sans	hiatus.	De	fait,	le	site	de	Buchères	«	Parc	
Logistique	»		est	donc	un	site	de	référence	ré-
gional	de	premier	ordre	pour	 l’âge	du	bronze	
final	et	le	début	du	premier	âge	du	fer.

Un	 corpus	 céramique	 à	 même	 de	 permettre	
une	approche	céramologique	complète.
Le	«	Parc	Logistique	de	 l’Aube»	offre	 l’occa-
sion	rare	de	pouvoir	étudier	un	corpus	permet-
tant	aussi	bien	de	caractériser	la	production	cé-
ramique	et	sa	variabilité	(notamment	du	point	
de	 vue	 des	 formes,	 et	 du	 système	 décoratif),	
et	 ce	 de	 manière	 qualitative	 et	 quantitative,	
que	 les	 éléments	 d’ordre	 technologiques	 (ca-
ractérisation	 de	 la	 matrice	 argileuse,	 chaînes	
opératoires),	sur	près	de	8	siècles	!	L’étude	du	
mobilier	doit	donc	permettre	la	mise	en	œuvre	
d’une	 typo-chronologie	 fine	 du	 Bronze	 final,	

Fig.	2	-	Localisation	schématique	des	occupations	de	
l’âge	du	bronze	final	(A)	et	du	premier	âge	du	fer	(B)	
du	«	Parc	logistique	de	l’Aube	»
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Buchères	«	Parc	logistique	»	pourrait	là	aussi	contri-
buer	à	 la	définition	d’un	groupe	culturel	 régional,	 à	
l’instar	de	celui,	contiguë,	du	Groupe	des	Ardennes.
A	 une	 autre	 échelle,	 la	 mise	 en	 place	 d’une	 typo-
chronologie	fine	de	la	céramique	doit	contribuer	à	la	
compréhension	de	 la	dynamique	de	 l’habitat.	Ainsi,	
si	 pour	 la	 transition	 Bronze	 moyen/Bronze	 final,	 le	
Bronze	final	II-IIIa,	et	le	Hallstatt	D�-D�,	le	modèle	
de	 la	 ferme	 isolée	est	 le	plus	probable,	pour	 l’étape	
initiale	et	la	fin	du	Bronze	final,	l’existence	d’habitat	
groupé	est	envisagée.
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	des	structures	de	combustion	à	remplissage	de	
blocs	de	grès,	du	début	de	l’âge	du	bronze	final,	à	

La	Saulsotte	«	Le	Vieux	Bouchy	»	(Aube).

Michel	kasPrzyk1 	et	Théophane	Nicolas²	
1-	Inrap	GEN,	UMR	5594	ARTHeIS,	�-	Inrap	GEN,	UMR	7041	

Protohistoire	européenne

au	projet	d’ouverture	d’une	gravière.	Elle	a	révélé	des	
occupations	du	Néolithique	(enceinte	du	Néolithique	
moyen	 1	 attribuée	 au	 Cerny,	 et	 une	 structure	 exca-
vée	du	Néolithique	moyen	�,	groupe	de	Noyen),	du	
Bronze	final	I,	du	Hallstatt	final,	de	La	Tène	moyenne,	
du	Haut-Empire	(Ier	siècle)	et	de	la	fin	de	la	période	
mérovingienne	(fin	VIIème	-	début	VIIIème	siècle).
Concernant	l’occupation	du	début	du	Bronze	final,	le	
site	a	 livré	entre	autres	�4	structures	de	combustion	
(Fig.	�).	Elles	sont	réparties	sur	toute	l’emprise,	for-
mant	deux	alignements,	 orientés	nord/sud	pour	 l’un	
et	nord-ouest/sud-est	pour	l’autre.	Le	fait	qu’aucune	
structure	ne	se	recoupe,	que	certaines	soient	proches	
et	 aient	des	orientations	 analogues,	 semble	 indiquer	
que	 certaines	 ont	 fonctionné	 de	manière	 synchrone.	
Les	 structures	 se	 caractérisent	 par	 des	 creusements	
quadrangulaires	 à	 subquadrangulaires	 de	 dimension	
moyenne	de	�08	x	11�	cm.	La	profondeur	de	conser-
vation	est	de	10	à	5�	cm	pour	une	moyenne	de	��	cm.	
Le	mode	de	 remplissage	est	 relativement	 récurrent	:	
une	couche	de	limon	sablo-argileux	gris/noir	reposant	
sur	une	couche	de	limon	noir	charbonneuse	associée	
à	des	blocs	rubéfiés	de	grès,	et	plus	rarement,	de	cal-
caire.	
Dix	de	ces	structures	ont	livré	des	restes	de	faune	par-
mi	lesquelles	huit	ont	également	livré	du	mobilier	cé-
ramique.	Ce	dernier	est	relativement	indigent	avec	�	
kilogrammes	de	céramique	pour	un	Nombre	Minimum	
d’Individus	pondéré	de	��.	Le	matériel	permet	tout	de	

même	de	dater	l’ensemble	de	ces	structures	de	com-
bustion	au	Bronze	final	IIa.	La	présence	à	proximité	
immédiate	des	structures	de	combustion,	de	fosses	et	
d’un	bâtiment	également	attribué	au	Bronze	final	IIa	
permet	d’émettre	l’hypothèse	d’une	association	entre	
ces	structures	de	combustion	et	un	habitat.

HAUTE-MARNE

MARNE

ARDENNES

AUBE

Châlons-en-Champagne

Troyes

La Saulsotte
“Le vieux Bouchy”

st. 1665

st. 1576

0 50m

La	 Commune	 de	 La	
Saulsotte	 se	 situe	 au	
nord-ouest	 du	 dépar-
tement	 de	 l’Aube,	 en	
Bassée	 auboise	 (Fig.	
1).	La	zone	étudiée	«	le	
Vieux	 Bouchy	»,	 de	 �	
hectares,	est	située	à	750	
mètres	 au	 sud-ouest	 de	
la	Ferme	de	Frécul,	dans	
un	contexte	marécageux.	
La	fouille	de	l’Inrap,	du-
rant	l’été	�008,	fait	suite	
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A	 l’instar	 de	 l’équipe	 normande	 rodée	 à	 ce	 genre	
d’exercice	dans	les	bulletins	précédents,	nous	allons	
essayer	 de	 faire	 un	 rapide	 tour	 d’horizon	 des	 nou-
veautés	en	matière	d’âge	du	bronze	en	Centre	Ouest	
et	Sud-Ouest	(régions	Poitou-Charentes	et	Aquitaine),	
depuis	�006.

Les	opérations	de	diagnostics

Plusieurs	opérations	de	diagnostics	(Inrap)	ont	permis	
de	mettre	au	jour	quelques	indices	de	sites	de	l’âge	du	
bronze.	Toujours	très	discrets,	ces	témoignages	sont	
cependant	 révélateurs	 de	 l’occupation	 du	 territoire,	
notamment	pour	la	période	du	Bronze	ancien	où	les	
«	petits	»	sites	sont	nombreux	:
-	à	Jarnac	(16),	deux	diagnostics	ont	été	réalisés	par	B.	

Moutarde	en	�008	et	ont	permis	de	détecter	quel-
ques	structures	et	/	ou	céramiques	du	Bronze	an-
cien	et	/	ou	moyen.	Doit	notamment	être	signalée	
la	présence	d’un	petit	ensemble	structuré	(trous	de	
poteau,	 aire	 de	 combustion)	 qui	 pourrait	 corres-
pondre	 à	un	petit	 bâtiment	naviforme	du	Bronze	
ancien	;

-	à	Angoulême	(16),	rue	ancienne	de	Basseau,	un	dia-
gnostic	dirigé	par	A	Bolle	en	janvier	�007	a	per-
mis	de	trouver	une	céramique	archéologiquement	
complète,	et	isolée	(datation	peu	assurée)	;

-	à	Dangé-St-Romain	(86)	:	céramique	Bronze	ancien	
(avec	tétons,	cordons	digités,	boutons	de	préhen-
sion…)	mise	au	jour	par	P.	Bidart	en	�008,	sur	un	
site	au	riche	potentiel	mésolithique.

Le	Bronze	ancien	n’est	cependant	pas	la	seule	période	
de	l’âge	du	bronze	représentée	dans	les	diagnostics	de	
ces	dernières	années	:
-	à	Saint-Georges	les	Baillargeaux	«les	Gains	�»	(86),	

le	diagnostic	mené	en	�006	par	P.	Maguer	montre	
que	l’occupation	démarre	à	la	transition	BFIIIb	-	
Hallstatt	C	;

-	à	Frontenay	Rohan	Rohan	(79),	A.	Bolle	a	dirigé	un	
diagnostic	en	janvier	�007	mettant	au	jour	un	site	
occupé	essentiellement	à	des	périodes	plus	récen-

tes.	Toutefois,	un	des	intérêts	de	ce	site	est	la	pré-
sence	 de	 zones	 tourbeuses,	 permettant	 d’étudier	
le	 contexte	 paléoenvironnemental,	 d’autant	 plus	
intéressant	que	nous	sommes	ici	sur	le	littoral	du	
Golfe	des	Pictons.	Le	potentiel	du	marais	est	énor-
me	concernant	la	protohistoire	et	l’âge	du	bronze	
en	particulier	;

-	en	Aquitaine,	à	Montayral	(47),	un	diagnostic	mené	
par	B.	Ducournau	a	permis	de	révéler	un	site	d’un	
intérêt	 certain	 (voir	 article	dans	ce	bulletin).	Les	
éléments	céramiques	de	la	phase	moyenne	de	l’âge	
du	bronze	final	issus	du	diagnostic	mettent	en	évi-
dence	un	ensemble	homogène	d’un	grand	intérêt	;

-	enfin,	dans	le	cadre	de	l’aménagement	de	la	future	
A65	(Langon	-	Pau),	plusieurs	diagnostics	ont	per-
mis	de	mettre	au	jour	des	sites	ou	indices	de	sites	
de	l’âge	du	bronze	en	Aquitaine.	Plusieurs	tertres	
(ou	assimilés),	ainsi	que	plusieurs	structures	à	ga-
lets	chauffés,	ont	été	découverts	à	cette	occasion,	
notamment	dans	le	sud	du	tracé	:	à	Claracq	(64),	
Miramont-Sensacq	 (40),	 Garlin	 (64),	 Poey-de-
Lescar	 (64),	 Uzein	 (64).	 Noter	 qu’à	 Miramont-
Sensacq	(40),	quelques	tessons	de	céramique	cam-
paniforme	auraient	été	recueillis.

Les	opérations	de	fouilles

Quelques	fouilles	de	sites	de	l’âge	du	bronze	ont	été	
effectuées	en	Poitou-Charentes	ces	dernières	années	:
-	à	Angoulins,	aux	Ormeaux	(17),	une	fosse	contenait	

un	vase	de	stockage	à	pastillage	du	Bronze	ancien	
archéologiquement	 complet.	 Il	 est	 possible	 que	
deux	voire	 trois	bâtiments	soient	associés	à	cette	
fosse	(bâtiments	sur	paroi	porteuse	qui	n’ont	rien	
à	 voir	 avec	 les	 constructions	 de	 l’âge	 du	 fer	 dé-
couvertes	sur	le	site).	Le	site	a	été	fouillé	en	�005	
/	�006.	Une	notice	a	été	publiée	dans	le	catalogue	
de	l’exposition	présentée	au	Musée	de	Chauvigny	
à	l’occasion	du	colloque	AFEAF	en	�007	;

-	à	Buxerolles	(86)	«	Terre	qui	fume	»,	rappelons	la	
fouille	un	peu	ancienne	(�004)	de	P.	Maguer.	Ici,	
c’est	un	grand	bâtiment	naviforme	Bronze	ancien,	

L’âge	du	bronze	en	Poitou-Charentes	et	
Aquitaine.

Bilan	des	travaux	de	2006	à	2008.

Isabelle	kerouaNToN et	collaborateurs1
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associé	à	plusieurs	 fosses	de	grillage	ou	de	stoc-
kage	 contenant	un	 important	mobilier	 céramique	
qui	a	été	identifié	et	fouillé	;

-	 à	 Brioux	 sur	 Boutonne	 (79),	 un	 site	 structuré	 du	
Bronze	ancien	a	été	fouillé	en	�007	sous	la	direc-
tion	d’E.	Ranché	(voir	article	dans	ce	bulletin)	;

-	 à	 Puyréaux	 (16),	 la	 fouille	 programmée	 initiée	 en	
�008,	 sous	 la	 direction	 de	 S.	 Ducongé,	 est	 très	
prometteuse	(voir	article	dans	ce	bulletin).	En	ef-
fet,	l’enclos	circulaire	dégagé	a	révélé	la	présence	
de	plusieurs	 sépultures,	 l’ensemble	 étant	daté	du	
Bronze	ancien	et	du	Bronze	final	II	et/ou	III	;

-	 à	 Soyaux	 (16),	 au	 pied	 du	 camp	 de	 Recoux,	 une	
occupation	Bronze	ancien	a	pu	être	mise	au	 jour	
à	l’occasion	d’une	fouille	menée	en	�007	sous	la	
direction	d’I.	Kerouanton.	Le	site	est	implanté	sur	
la	berge	d’un	ancien	 ruisseau,	où	 les	niveaux	de	
tourbe	sont	présents.	A	l’occasion	de	la	même	opé-
ration,	un	ensemble	de	��	enclos	a	également	été	
fouillé.	 Notons	 que	 l’ensemble	 n’est	 pas	 encore	
étudié	dans	son	intégralité,	et	que	les	datations	de	
chacun	des	enclos	ne	sont	pas	encore	établies	avec	
certitude	 (de	 la	 fin	 du	 Bronze	 final	 au	 début	 du	
second	âge	du	fer)	;

-	 à	 Magnac-sur-Touvre	 (16),	 un	 ensemble	 de	 trois	
enclos	 circulaires,	 dont	 un	 du	 Bronze	 ancien	 ou	
moyen,	a	été	fouillé	en	�006,	sous	la	direction	d’E.	
Galtié	;

-	dans	la	même	zone	géographique,	à	proximité	immé-
diate	des	enclos	circulaires	de	Soyaux	ou	Magnac-
sur-Touvre,	rappelons	ceux	de	L’Isle-d’Espagnac,	
fouillés	en	�004.	Un	enclos	du	Bronze	ancien	et	7	
structures	de	combustion	isolées	(fosses	avec	blocs	
de	calcaire	brûlés)	y	avaient	été	découverts.

Thèse

Trois	thèses	portant	sur	nos	régions	ont	été	soutenues	
en	�007	et	�008	:

Christophe	Maitay	:	Les céramiques peintes non tour-
nées dans le Centre-Ouest de la France et ses marges 
de la fin de l’âge du bronze à La Tène A ancienne. 
Apport à la connaissance des cultures matérielles 
de l’Ouest de la France,	 soutenue	 à	 l’université	 de	
Rennes	1	en	�007.

Céline	Lagarde	:	Production métallique en Aquitaine 
à l’âge du bronze moyen : techniques, usages et cir-
culation,	soutenue	à	l’université	de	Bordeaux	en	no-
vembre	�008,	sous	la	direction	de	M.	Pernot.

Sébastien	Manem	:	Les fondements technologiques de 
la culture des Duffaits (âge du bronze moyen),	soute-

nue	à	l’université	de	Paris	X	en	décembre	�008,	sous	
la	direction	de	C.	Perlès.
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C’est	 grâce	 aux	 prospections	 aériennes	 de	 Patrick	
Joy,	en	juin	�004,	qu’une	vaste	nécropole	à	enclos	a	
été	reconnue	près	du	village	du	Châtelard	sur	la	com-
mune	de	Puyréaux,	en	Charente.	Des	découvertes	réa-
lisées	au	XXe	s.	avaient	déjà	permis	de	reconnaître	la	
présence	de	deux	sépultures	sur	des	parcelles	proches	
en	cours	d’exploitation	par	des	sablières,	mais	rien	ne	
laissait	supposer	la	présence	d’une	telle	nécropole.	Le	
mobilier	archéologique	de	ces	sépultures,	réexaminé	
dernièrement,	permettait	d’avancer	une	utilisation	du	
site	allant	du	Ve	s.	(inhumation	d’un	guerrier)	aux	IVe-
IIIe	s.	av.	J.-C.	(incinération	en	urne),	soit	dans	la	pre-
mière	moitié	du	second	âge	du	fer.	Le	fort	potentiel	
de	découvertes	et	l’intérêt	scientifique	de	ce	type	de	
site	et	pour	cette	période	dans	une	région	où	ces	don-
nées	font	cruellement	défaut,	ont	motivé	les	présentes	
recherches.
Après	 des	 prospections	 géophysiques	 particulière-

ment	satisfaisantes	 réalisées	en	décembre	�007,	une		
première	 campagne	 de	 fouille	 était	 engagée	 en	 se	
concentrant	sur	un	double	enclos	circulaire	avec	fos-
se	centrale.	Une	surface	sub-rectangulaire	d’environ	
1500	 m²	 a	 été	 décapée	 et	 l’ensemble	 des	 structures	
découvertes	a	été	fouillé	tout	ou	partie	dans	la	limite	
des	six	semaines	du	chantier.
Contrairement	 à	 toutes	 attentes,	 aucune	 des	 décou-
vertes	 de	 �008	ne	 date	 de	 l’âge	 du	 fer.	Outre	 quel-
ques	faits	attribuables	à	l’époque	gallo-romaine	et	au	
Moyen	Âge,	le	reste	est	daté	de	l’âge	du	bronze.
Les	�/�	accessibles	d’un	petit	enclos	circulaire	(moins	
de	9	m	de	diamètre),	très	érodé	et	jusque	là	non	repéré	
sur	les	documents,	ont	été	fouillés,	au	sud,	en	limite	de	
la	route	départementale.	Aucun	indice	d’une	sépulture	
n’a	été	observé.	Les	rares	tessons	découverts	dans	le	
remplissage	du	fossé	à	profil	en	U	permettent	de	pro-
poser	une	datation	au	Bronze	final.	Au	sud-ouest	de	

Puyréaux,	Les	Marais	(Charente)	

Sébastien	ducoNgé
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la	fouille,	un	angle	et	une	longue	portion	d’un	enclos	
rectangulaire	de	type	Langgräben	ont	livré	quelques	
tessons	datables	du	Bronze	 final	 (mobilier	principa-
lement	 découvert	 dans	 le	 comblement	 terminal	 du	
fossé).	Une	pointe	de	flèche	à	ailerons	en	silex	est	à	
rattacher	au	Bronze	ancien.	De	ce	fossé	ont	aussi	été	
retirées	deux	grandes	dalles	en	calcaire	qui	semblent	
avoir	 été	 endommagées	 et	 rejetées	 ensemble.	 Dans	
l’espace	 interne	de	 cet	 enclos,	 seuls	quatre	 trous	de	
poteau	ont	été	fouillés,	dont	trois	étaient	alignés.	Leur	
datation	 est	 indéterminée.	 La	 fouille	 du	 reste	 de	 ce	
grand	 enclos	 à	 l’ouest	 permettra	 d’en	 compléter	 le	
plan	et	les	informations.	
Le	 plus	 grand	 des	 fossés	 circulaires,	 d’environ	 18	
mètres	de	diamètre,	a	été	creusé	en	plusieurs	portions	
se	rejoignant	plus	ou	moins,	de	profil	en	U.	Pouvant	
atteindre	les	�,50	m	à	l’ouverture	et	près	d’1,40	m	de	
profondeur,	 son	 remplissage	 n’est	 pas	 homogène	 et	
ne	 révèle	 pas	 la	 présence	d’un	 talus	 externe	 et	 /	 ou	
interne.	De	la	faune,	des	tessons	et	de	larges	portions	
de	vases	pouvant	s’apparenter	à	des	dépôts	volontai-
res	 en	 fond	de	 fossé	 semblent	 indiquer	 que	 celui-ci	
a	été	creusé	et	fréquenté	au	début	du	Bronze	ancien.	
Cependant,	le	comblement	terminal	du	fossé	contient	
de	nombreux	tessons	du	Bronze	final	II	et	III	et	une	
tête	d’épingle	décorée,	en	alliage	cuivreux,	de	même	
datation.	Le	petit	 fossé,	d’environ	5	m	de	diamètre,	
présente	une	interruption	marquant	l’entrée,	au	nord.	
Conservé	sur	moins	de	15	cm	de	profondeur	pour	une	
quarantaine	de	centimètres	d’ouverture,	 il	est	égale-
ment	à	profil	en	U.	Son	remplissage	trahit	la	présence	
d’une	 possible	 palissade	 de	 bois	 axiale.	 Quelques	
menus	tessons	y	ont	été	découverts,	n’apportant	pas	
d’information	sur	sa	datation.	
Au	centre	des	enclos,	ce	n’est	pas	une	mais	deux	fos-
ses	sépulcrales	qui	ont	été	creusées.	La	plus	ancienne	
n’a	pas	été	fouillée	mais	les	premiers	indices	indiquent	
la	présence	d’un	seul	corps,	orienté	tête	à	l’est	et	face	
vers	le	sud,	probablement	en	position	latérale	gauche,	
entouré	 de	pierres	 calcaires.	La	 seconde	 fosse	 a	 été	
creusée	en	partie	au-dessus	de	la	précédente,	retirant	
quelques	pierres	de	celle-ci	qui	ont	été	réutilisées	pour	
le	nouvel	aménagement.	Cette	seconde	sépulture	ren-
fermait	deux	personnes,	inhumées	l’une	après	l’autre	
comme	 l’indique	 la	 réduction	 du	 premier	 corps.	Ce	
dernier	semble	avoir	été	inhumé	tête	à	l’ouest	en	po-
sition	 latérale	 droite.	Le	défunt	 portait	 une	perle	 en	
pendentif.	 Seule	 la	 moitié	 inférieure	 du	 corps	 a	 été	
déplacée	et	déposée	sur	le	haut.	Les	connexions	ana-
tomiques	 observées	 permettent	 de	 conclure	 que	 le	
corps	 n’était	 pas	 entièrement	 décomposé	 lors	 de	 la	
réduction.	Le	second	corps	a	été	déposé	tête	à	l’est,	en	
position	latérale	gauche,	les	membres	inférieurs	posés	
sur	 l’autre	corps.	Aucun	autre	artefact	conservé	que	

le	 pendentif	 ne	 semblait	 accompagner	 ces	 défunts.	
Cependant,	une	armature	de	flèche	tranchante	de	type	
Sublaines	 du	 Néolithique	 récent	 était	 présente	 dans	
la	fosse,	comme	deux	petits	tessons	isolés,	peut-être	
venus	avec	la	terre	de	comblement	de	la	fosse	sépul-
crale.	En	effet,	il	semble	que	les	corps	aient	été	dépo-
sés	en	espace	vide,	protégés	par	un	plafond	peut-être	
en	bois	au-dessus	duquel	avait	été	placées	des	pierres	
en	 calcaire	 que	 l’on	 a	 retrouvées	 sur	 les	 squelettes.	
En	 attendant	 les	 datations	 par	 radiocarbone,	 seules	
les	céramiques	du	plus	grand	des	fossés	apportent	des	
éléments	 de	 datation.	 Les	 comparaisons	 régionales	
et	 les	pratiques	funéraires	observées	vont	également	
dans	le	sens	d’une	datation	de	cet	ensemble	au	Bronze	
ancien.
La	nécropole	des	Marais	a	donc	été	utilisée	au	moins	
du	Bronze	ancien	à	La	Tène	A.	La	partie	fouillée	en	
�008	 se	 situerait	 au	 «	cœur	»	 du	 site	 tandis	 que	 les	
sépultures	de	l’âge	du	Fer	seraient	en	périphérie.	Les	
découvertes	de	cette	année,	inattendues	et	exception-
nelles	de	par	leurs	datations,	ne	rendent	que	plus	in-
téressantes	encore	les	problématiques	offertes	par	cet	
ensemble.
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Le	projet	de	l’aménagement	de	la	ZAC	des	«portes	du	
Quercy»	sur	la	commune	de	Montayral	(47)	a	donné	
lieu	aux	mois	de	janvier	et	février	�007	à	un	diagnos-
tic	 archéologique	portant	 sur	une	 surface	de	8,6	ha.	
Les	parcelles	sondées	se	trouvent	en	bordure	de	la	ter-
rasse	alluviale	intermédiaire	à	quelques	centaines	de	
mètres	du	Lot.	
Les	 résultats	 de	 l’opération	 ont	mis	 en	 évidence	 un	
paléo	relief	de	la	terrasse	de	grave	et	une	occupation	
protohistorique	attribuable	au	Bronze	final	IIIa	carac-
térisée	par	un	ensemble	de	fosses	très	riches	en	maté-
riel	céramique.

Examen	de	la	céramique	de	l’âge	du	bronze	final

Les	 éléments	 céramiques	 de	 l’âge	 du	 bronze	 issus	
du	diagnostic	et	présentés	dans	 les	planches	ci-join-
tes	mettent	en	évidence	un	ensemble	homogène	d’un	
grand	intérêt.
En	effet,	les	quelques	formes	et	/	ou	décors	examinés	
(jattes	biconiques	à	épaulement	et	petit	rebord	éversé,	
coupe	à	décor	externe	de	cannelures	verticales	grou-
pées	en	faisceau,	coupes	segmentées)	sont	attribuables	
à	 l’étape	moyenne	du	Bronze	final,	 très	mal	connue	
régionalement	et	dont	les	implications	chrono-cultu-
relles	sont	importantes.	

Montayral	 est	 situé	 aux	 confins	 des	 groupes	 du	
Quercy	et	du	Périgord,	où	les	ensembles	céramiques	
de	cette	période	sont	déjà	plus	ou	moins	bien	identi-
fiés.	En	Lot-et-Garonne,	l’âge	du	bronze	n’est	repré-
senté	que	par	quelques	objets	métalliques	isolés,	dont	
quelques	épées	du	Bronze	moyen	mises	au	jour	dans	
le	cours	inférieur	du	Lot	(Beyneix	et alii,	1994),	ainsi	
que	plusieurs	haches	du	Bronze	ancien,	moyen	ou	fi-
nal,	et	quelques	pointes	de	lance	et	pointes	de	flèche	

(Roussot-Larroque,	1981).
A	proximité	immédiate	du	site	de	Tricou,	une	hache	
à	douille	à	constriction	médiane	a	été	découverte	an-
ciennement	 entre	 Montayral	 et	 Fumel,	 «	sur la ter-
rasse entre les deux communes, près d’un carrefour	»	
(Roussot-Larroque,	 1981,	 p.479).	 Julia	 Roussot-
Larroque	 la	 rapproche	 des	 exemplaires	 launaciens	
et	 propose	 une	 datation	 à	 l’extrême	 fin	 de	 l’âge	 du	
bronze.
Plus	 intéressant	 pour	 ce	 qui	 nous	 concerne	 direc-
tement,	 un	 sauvetage	 urgent	 a	 été	mené	 en	 1989	 et	
1991	 sur	 le	 site	 du	 Mayne	 à	 Saint-Vitte,	 quelques	
kilomètres	 à	 l’ouest	 de	 Montayral	 (Barbier,	 199�).	
L’ensemble	céramique	recueilli	dans	la	fosse	fouillée	
à	l’occasion	de	ce	sauvetage	est	homogène	et	peut	être	
daté	de	l’étape	moyenne	du	Bronze	final	:	présence	de	
coupes	à	larges	cannelures	internes,	gobelets	et	jattes	
biconiques	à	épaulement	et	petit	rebord	éversé.

La	proximité	des	sites	du	Mayne	et	de	Tricou	est	in-
téressante,	et	il	conviendrait	d’examiner	plus	en	détail	
si	ces	deux	sites	sont	contemporains	ou	non.	En	effet,	
si	 le	 Mayne	 semble	 pouvoir	 être	 attribué	 typologi-
quement	à	la	fin	de	l’étape	moyenne	du	Bronze	final	
(Bronze	 final	 IIIa),	 la	 jatte	 à	 épaulement	 de	 Tricou	
soulève	de	nombreuses	interrogations.	En	effet,	si	la	
forme	 générale	 de	 la	 jatte	 est	 assez	 «	ancienne	»	 et	
pourrait	être	calée	dans	les	débuts	du	Bronze	final	IIb,	
le	décor	utilisé	sur	cette	jatte,	et	notamment	le	motif	
de	métopes	de	croix	de	Saint-André	réalisées	au	trait	
double,	paraît	«	rajeunir	»	la	jatte	(Bronze	final	IIIa).	
Les	sites	de	l’étape	moyenne	du	Bronze	final	restent	
donc	 rares	dans	cette	 région,	à	 l’exception	des	 sites	
du	Mayne	et	de	Tricou.	La	position	géographique	de	
ceux-ci	est	cependant	très	intéressante	et	laisse	planer	
de	nombreuses	interrogations.	Ces	ensembles	cérami-
ques	peuvent-ils	être	rattachés	ou	non	au	style	céra-

Montayral,	«	Tricou	»	(Lot-et-Garonne)	:	
un	site	de	l’étape	moyenne	du	Bronze	final	

sur	les	rives	du	Lot.

Bertrand	ducourNau	et	Isabelle	kerouaNToN
Inrap	Grand-sud-Ouest
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mique	dit	de	Rhin-Suisse-France	orientale	ou	s’agit-il	
d’une	adaptation	locale	(d’où	la	forme	ancienne	de	la	
jatte	 avec	un	décor	plus	«	jeune	»)	?	Ces	ensembles	
peuvent-ils	 être	 attribués	 aux	 groupes	 périgourdins	
ou	 quercinois	 de	 l’étape	 moyenne	 du	 Bronze	 final	
ou	bien	sont-ils	davantage	tournés	vers	le	Languedoc	
et	 les	 prémisses	 du	Mailhacien,	 comme	 la	 présence	
d’une	hache	à	douille	à	constriction	médiane	pourrait	
permettre	de	le	suggérer	(Cf.	J.	Roussot-Larroque,	ci-
dessus)	?	Si	 le	site	du	Mayne	n’a	 livré,	au	cours	du	
sauvetage	réalisé	en	1989	et	1991	à	l’occasion	de	la	
construction	d’une	route,	qu’une	seule	fosse,	la	fouille	
du	site	de	Tricou	aurait	pu1	livrer	enfin	un	bon	corpus	
céramique	permettant	d’apporter	des	éléments	de	ré-
ponse	à	quelques	unes	des	nombreuses	questions	qui	
se	posent	au	sujet	de	l’étape	moyenne	du	Bronze	final	
en	Lot-et-Garonne.	Pour	terminer,	on	pourrait	repren-
dre	la	phrase	conclusive	de	P.	Barbier	dans	son	arti-

cle	de	présentation	du	site	du	Mayne	(Barbier,	199�,	
p.18)	:	« De par sa rareté, le site de [Tricou]	devient 
un site privilégié pour la compréhension de cette pé-
riode dans le Haut-Agenais.	»

1-	La	fouille	n’aura	pas	lieu	en	raison	de	la	modifica-
tion	du	projet	par	l’aménageur.
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Les	raisons	de	la	fouille

C’est	un	projet	d’aménagement	de	lotissement	par	la	
Société	anonyme	d’économie	mixte	 locale	de	Niort,	
au	 lieu	 dit	 Saint-Martin,	 commune	 de	 Brioux–sur-
Boutonne,	qui	a	amené	les	services	de	l’Etat	à	produire	
un	arrêté	de	diagnostic	archéologique.	Ce	diagnostic,	
effectué	en	mai	�006	par	Catherine	Ballarin	(Inrap),	a	
permis	de	mettre	au	jour	des	structures	associées	à	du	
mobilier	céramique,	attribuées	au	Bronze	ancien	(dé-
termination	 de	 P.	 Fouéré,	 Inrap).	 La	 caractérisation	
de	cette	occupation	ainsi	que	son	importance	ont	été	
l’objet	de	cette	fouille.	

Situation	géographique	et	géologique

Brioux-sur-Boutonne	«	Saint-Martin	»	(deux-Sèvres)

Christophe	raNché1,	José	gomez de soTo²,	Valérie	audé1.

Avec	la	collaboration	de	F.	Sellami1,	S.	Braguier1,	P.	Bidart1,	V.	Miailhe,1		
B.	Billy1,	D.	Martins1,	S.	Gougnard1,	S.	Alexis1	et	P.	Ernaux1.

1-	Inrap	GSO	;	�-	Directeur	de	recherche	au	CNRS,	UMR	6566,	Rennes.

calcaire,	 des	 zones	 d’affleurement	 du	 rocher	 repré-
sentées	par	des	plaquettes	de	calcaire	et	des	zones	de	
colluvionnement	matérialisées	 par	 des	 apports	 sédi-
mentaires	argileux	ainsi	que	des	nodules	de	calcaire	
de	dimension	centimétrique.

L’environnement	archéologique

L’environnement	 archéologique	 de	 Brioux–sur-
Boutonne	est	surtout	connu	par	les	travaux	de	David	
Brunie,	menés	 dans	 le	 cadre	 d’une	 étude	 documen-
taire	demandée	par	 la	subdivision	 locale	de	 la	DDE	
des	Deux-Sèvres	à	l’occasion	de	travaux	d’aménage-
ments	du	bourg	(Brunie	1996)	ainsi	que	par	le	rapport	
de	 PCR	 sur	 cette	 même	 commune	 de	 Brioux–sur-
Boutonne	 (collectif	 �006).	 Au	 sud	 de	 la	 commune,	
près	 du	village	de	Virollet,	 est	 connu	un	 site	 néoli-
thique	repéré	essentiellement	par	des	ramassages	de	
surface.
Sur	la	Table	de	Peutinger,	l’itinéraire	antique	Poitiers-
Saintes	est	jalonné	entre	ces	deux	cités	par	les	stations	
de	 Rom	 (Rarauna),	 Brioux	 (Brigiosum) et	 Aulnay 
(Au(n)edonnaco),	 fines de	 la	 civitas	 de	 Poitiers.	
La	présence	de	Brioux	entre	 les	 stations	de	Rom	et	
Aulnay	 laisse	depuis	 longtemps	soupçonner	une	oc-
cupation	 protohistorique	 et/ou	 antique	 importante.	
Aucun	élément	concret	n’avait	encore	pu	en	être	mis	
en	évidence	à	ce	jour	(Audé	in	Ranché	�008).

Le	site	

Les	 structures	 se	 trouvent	 nettement	 concentrées	 au	
nord	de	la	zone	des	travaux	(Fig.�).	Le	dénivelé	et	la	
présence	 d’eau	 dans	 la	 partie	 sud	 peuvent	 en	 partie	
expliquer	ce	fait	:	des	inondations	sont	régulièrement	
constatées	dans	ce	secteur.	Les	structures	rencontrées	
sont	très	érodées	et	ont	livré	peu	de	mobilier.	Quelques	
fossés	ont	été	trouvés,	leur	datation	n’est	pas	assurée	
hormis	pour	deux	qui	se	retrouvent	sur	le	plan	cadas-
tral	de	18�1.	Le	mobilier	exhumé	est	principalement	
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Fig.	1	-	Localisation	du	
site	de	Brioux-sur-Bou-
tonne.

Brioux–sur-Boutonne	
est	située	à	une	dizaine	
de	 kilomètres	 au	 sud	
de	 Melle	 (Fig.1),	 sur	
l’axe	 Melle-Saintes.	
Le	site	se	trouve	à	une	
centaine	de	mètres	au	
sud	de	l’église.
La	 commune	 est	 si-
tuée	 sur	 un	 plateau	
calcaire	ceint	au	nord	
et	au	sud	par	deux	val-
lées,	au	nord	celle	de	
la	Boutonne	et	au	sud	
une	vallée	sèche.	Les	
courbes	de	niveau	du	
site	 de	 Saint-Martin	
montrent	 un	 déni-
velé	 vers	 le	 sud.	 Son	
substrat	 géologique	
possède	 des	 niveaux	
argileux	issus	de	l’al-
tération	du	substratum	
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céramique,	avec	un	peu	de	faune	ainsi	que	quelques	
rares	éléments	lithiques.	L’organisation	générale	des	
structures	ne	permet	malheureusement	pas	de	mettre	
en	évidence	de	bâtiment	d’habitation.
	
Les	occupations

Le Bronze ancien
Sur	 cent	 quarante	 six	 anomalies	 repérées	 au	 déca-
page,	seule	une	cinquantaine	a	livré	du	mobilier.	Par	
défaut,	le	plus	grand	nombre	de	structures	a	été	attri-
bué	au	Bronze	ancien,	la	partie	du	site	de	la	période	

de	La	Tène	n’étant	illustrée	que	par	quatre	structures	:	
deux	fossés	et	deux	fosses.	Dans	 la	grande	majorité	
des	 creusements,	 aucun	élément	 anthropique	ou	da-
tant	n’a	été	retrouvé,	et	le	caractère	présumé	naturel	
de	certains	a	amené	à	ne	pas	les	considérer	en	terme	
de	structures	(le	plus	souvent,	ils	ont	été	retirés	de	la	
phase	d’étude).	Les	structures	isolées	sont	majoritai-
res,	on	ne	peut	les	rattacher	à	aucun	ensemble	chro-
nologique.	
Six	ensembles	de	quatre	trous	de	poteaux	formant	des	
quadrilatères	de	1,�0	m	à	1,50	m	de	côté	en	moyenne	
(fig.	�)	désignent	des	structures	du	type	greniers	suré-
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Fig.	2	-	Plan	d’ensemble	du	site	de	Brioux-sur-Boutonne.
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levés	(Buchsenschutz	et	Audouze	1989).	Sur	le	côté	
sud	de	deux	de	ces	greniers	(ensembles	1	et	�,	fig.	�),	
deux	fosses	sont	présentes,	qui	ont	livré	du	matériel	
attribuable	à	l’âge	du	bronze.	
Quatre	autres	ensembles	de	structures	montrent	qua-
tre	 trous	de	poteau	uniques,	 ils	ont	 livré	 très	peu	de	
mobilier	et	leur	attribution,	bien	qu’incertaine,	semble	
pouvoir	également	se	rapporter	au	Bronze	ancien.	
Deux	 dépôts	 de	 vases	 ont	 été	 retrouvés	 écrasés	 sur	
place	et	prélevés	en	motte	:
-	le	premier,	structure	1058,	comporte	un	vase	réduit	
à	un	fond	montrant	un	départ	de	panse	sur	lequel	se	
trouve	 un	 décor	 de	 pustules.	 Un	 deuxième	 vase	 lui	
est	 associé,	 il	 porte	 également	un	décor	de	pustules		
et	présente	un	bord	 rentrant	 souligné	par	un	cordon	
digité,	d’où	part	un	second	cordon	digité	oblique	;
-	 le	second	dépôt,	structure	1065,	paraît	ne	compor-
ter	qu’un	seul	vase,	qui	n’a	pu	encore	donner	lieu	à	
une	reconstitution	complète	en	raison	de	son	état	très	
fragmenté.	
Les	fosses	1050	et	105�	(fig.	�	et	4),	de	type	polylobé,	
ont	fait	l’objet	d’une	fouille	exhaustive.	Elles	ont	livré	
un	important	mobilier	céramique	et	faunique.	
Le	 mobilier	 fera	 l’objet	 d’une	 étude	 complète	 ulté-
rieure.	En	attendant,	nous	insisterons	sur	un	élément	
assez	original,	les	fragments	d’un	vase	incomplet	de	
l’US	 1040	 (Fig.	 5).	 Il	 s’agit	 d’une	 écuelle	 à	 ouver-
ture	 matérialisée	 par	 un	 bord	 en	 méplat	 horizontal	
formant	 collerette	 interne.	Cette	 collerette	 est	 ornée	
de	 triangles	hachurées	 incisés	 imbriqués,	 le	 haut	 de	
la	 panse	 porte	 également	 un	 décor	 de	 triangles	 ha-
churés,	 mais	 non	 imbriqués.	 Les	 écuelles	 sont	 une	
forme	commune	du	Bronze	ancien	régional	(Bouchet	
et al.	1990	;	Gomez	de	Soto	1995	;	Gomez	de	Soto	et	
Boulestin	1996	;	Ranché	et al.	 �006),	mais	 celle	de	
Brioux	est	 la	seule,	à	notre	connaissance,	à	montrer	
ce	bord-collerette.	Ce	caractère	est	en	revanche	déjà	
connu	sur	une	petite	série	de	vases	à	panse	piriforme	
de	Charente-Maritime	–	d’un	modèle	beaucoup	plus	

courant	en	Centre-Ouest	sans	bord-collerette	–	de	la	
Palut	à	Saint-Léger	(Bouchet	et al.	1990,	fig.	9,	n°s	1	
à	8)	et	des	Forges	aux	Roches	(Vacher	�00�),	le	vase	
des	Forges	étant	le	seul	complet	connu	à	ce	jour.	Dans	
certains	cas,	 la	collerette	peut	présenter	une	oblicité	
vers	 le	 bas	 marquée.	 Autre	 originalité	 du	 vase	 de	
Brioux	:	il	est	le	seul	à	porter	un	décor	sur	le	bord-col-
lerette.	Le	décor	de	triangles	hachurés	incisés	est	très	
répandu	 pendant	 le	Bronze	 ancien.	Rare	 en	Centre-
Ouest	 (Boulestin	 et	 Gomez	 de	 Soto	 �00�,	 fig.	 15),	
il	est	bien	représenté	plus	au	nord,	en	particulier	en	
Armorique	 (Briard	1984	;	Stévenin	�000),	et	 jusque	
dans	les	cultures	du	sud	de	l’Angleterre	(Gerloff	1975	
;	Burgess	1980	;	etc.).	Le	fait	que	ces	triangles	soient	
imbriqués	constitue	un	caractère	des	plus	originaux,	
semble-t-il	 encore	 inconnu	 en	 Armorique,	 mais	 qui	
trouve	quelques	rares	parallèles	dans	le	sud	de	l’An-
gleterre	(ex.	:	Gerloff	1975,	pl.	�0	;	Burgess	1980,	p.	
88,	n°	9	et	p.	9�,	n°	�0	;	Kinnes	et	Longworth	1985,	n°	
�9�),	sans	qu’il	faille	évidemment	vouloir	reconnaî-
tre	des	relations	directes	entre	le	site	de	Brioux-sur-
Boutonne	et	l’Angleterre	méridionale.

La Tène finale et le début de la période gallo-romai-
ne
Une	seconde	occupation	a	pu	être	mise	en	évidence	
et	attribuée	à	La	Tène	finale	et	au	début	de	la	période	
gallo-romaine.	Pour	 cette	période,	peu	de	 structures	
ont	 été	 reconnues	:	 deux	 fossés,	 deux	 fosses	 et	 un	
puits.	
L’étude	du	mobilier	amphorique	montre	une	évolution	
des	importations	sur	le	site.	Les	indices	nous	confir-
ment	la	présence	d’un	commerce	du	vin	venu	d’Italie,	
puis	également	d’Espagne,	à	Brioux-sur-Boutonne.	Il	
est	 probable	qu’il	 soit	 parvenu	 jusqu’ici	 par	 la	 voie	
terrestre,	située	un	peu	plus	à	 l’ouest	de	 la	parcelle,	
qui	va	de	Poitiers	à	Saintes	(Brunie	�000).	
Le	mobilier	céramique	et	amphorique	indique	une	oc-
cupation	 relativement	 courte,	 essentiellement	 de	 La	
Tène	D1a	à	La	Tène	D�.	

Conclusion
Les	 découvertes	 d’habitats	 de	 plein	 air	 de	 l’âge	 du	
bronze	 ont	 été	 relativement	 nombreuses	 ces	 derniè-
res	 années	 en	 Poitou-Charentes,	 avec,	 entre	 autres,	
des	 sites	 comme	 les	 Entes	 à	 Saint-Varent	 dans	 les	
Deux-Sèvres	 (Sandoz	 et al.	 1999),		 Terre	 qui	 Fu-
me	à	Buxerolles	dans	 la	Vienne	 (Maguer	�004),	 les	
Champs	Battazards	à	Jarnac	en	Charente	(Ranché	et 
al.	�006)	ou	le	Chemin	de	Margite	à	Saint-Georges-
de-Didonne	en	Charente-Maritime	(Roger	�006),	qui	
apportent	 des	 éléments	 précieux	 concernant	 l’archi-
tecture	des	habitats	et/ou	la	typologie	du	mobilier	de	
cette	période	en	Centre-Ouest.	Le	site	de	Saint-Martin	

Fig.	3	-	St.	1050	
en	cours	de	
fouille.

Fig.	4	-	St.	
105�	en	cours	
de	fouille.
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à	Brioux-sur-Boutonne	permet	de	mettre	en	avant	un	
mobilier	homogène,	et	qui	s’inscrit	dans	une	occupa-
tion	chronologiquement	bien	déterminée	grâce	à	des	
éléments	céramiques	qui	sont	maintenant	bien	connus	
par	ailleurs.	Ses	structures	mettent	en	avant	une	petite	
occupation	rurale	dont	l’habitat,	hors	emprise	de	l’in-
tervention,	n’a	pu	être	retrouvé	:	le	site	semble	se	dé-
velopper	vers	l’ouest/nord-ouest,	sous	le	lotissement	
actuel.	Les	éléments	recueillis	apportent	de	nouvelles	
données	concernant	l’occupation	du	sol	à	l’aube	des	
âges	des	métaux	:	la	belle	série	céramique,	homogè-
ne,	 avec	 des	 formes	 pour	 certaines	 complètes,	 pour	
d’autres	conservées	de	 façon	significative,	 sera	par-
ticulièrement	utile	pour	préciser	la	chrono-typologie,	
encore	lacunaire,	du	Bronze	ancien	du	Poitou,	et	plus	
généralement	du	Centre-Ouest.

	La	découverte	de	vestiges	de	La	Tène	finale	et	du	dé-
but	de	la	période	gallo-romaine	apporte	d’ores	et	déjà	
des	 informations	précieuses	qui	 relancent	 la	problé-
matique	sur	l’occupation	de	Brioux	dans	l’Antiquité	
(au	sens	large).	
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d’informations.

Les	informations	pour	la	partie	Actualités	sont	à	remettre	à	Isabelle	Kerouanton,	de	préférence	par	
mail,	à	isabelle.kerouanton@inrap.fr.	Le	dernier	délai	pour	voir	les	informations	publiées	dans	le	
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Dans	tous	les	cas,	les	textes	(�	pages	maximum)	doivent	être	enregistrés	au	format	RTF	et	SANS	
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non	transformé	(un	fichier	réalisé	sous	Adobe	illustrator,	par	exemple,	doit	être	enregistré	en	.ai,	
pas	en	pdf	ou	eps).	Eviter	les	images	et	dessins	trop	«	lourds	».
Ces	quelques	petites	règles,	destinées	surtout	à	faciliter	le	travail	de	mise	en	page,	sont	disponibles	
sur	le	site	internet	de	l’aprab.
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Administrateurs	:
Jean	BOURGEOIS
Régis	ISSENMANN
Isabelle	KEROUANTON
Anne	LEHOERFF
Rebecca	PEAKE
Marc	TALON
Eugène	WARMENBOL

Tiers renouvelable en 2009 :
Jean	BOURGEOIS,	Cécile	VEBER,	Stefan	WIRTH,	
Eugène	WARMENBOL	

Tiers renouvelable en 2010 :
Régis	ISSENMANN,	Isabelle	KEROUANTON,	Pierre-
Yves	MILCENT,	Claude	MORDANT

Tiers renouvelable en 2011 :
Sylvie	BOULUD,	Anne	LEHOERFF,	Rebecca	PEAKE,	
Marc	TALON

Association	pour	la	Promotion	des	Recherches	sur	l’Age	du	Bronze

Association	type	loi	de	1901.	Déclaration	à	la	sous-préfecture	de	Bayeux	le	�7/10/1999.	Publication	au	JO	
des	associations	n°19990048,	annonce	n°�8�	parue	le	�7/11/1999.
Cette	association	a	pour	but	de	concourir	à	la	mise	en	valeur	des	études	archéologiques	et	de	la	recherche	sur	
la	protohistoire	européenne	et	particulièrement	sur	l’âge	du	bronze.	L’association	se	propose	de	mettre	en	
œuvre	ou	de	soutenir	toute	action	visant	notamment	à	:

-	 diffuser	auprès	du	public	la	connaissance	de	l’archéologie	protohistorique	en	général,	et	en	particu-
lier	sur	l’âge	du	bronze	européen	;	
-	 favoriser	les	échanges	entre	les	chercheurs	à	l’échelon	européen	qu’il	s’agisse	de	professionnels	ou	
d’amateurs.

Adresse	du	secrétariat	:	
Association	pour	la	Promotion	des	recherches	sur	l’âge	du	bronze
UMR	5594	ARTeHIS	Université	de	Bourgogne	-	Faculté	des	Sciences	6,	Bd	Gabriel	�1000	DIJON
cecile.veber@inrap.fr	ou	stefan.wirth@u-bourgogne.fr
Site	internet	:	http://aprab.free.fr

Conseil		d’administration	de	l’APRAB	au	2	mars	2008

Composition	du	bureau	en	2008	:

Président	:		 	 Claude	MORDANT
Trésorier	:		 	 Sylvie	BOULUD
Secrétaire	:		 	 Cécile	VEBER
Secrétaire	adjoint	:		 Stefan	WIRTH
Organisation	Journée	Bronze	:	Pierre-Yves	MILCENT

Bulletin	:

Actualités	et	PAO	:		 Isabelle	KEROUANTON
Comité	de	lecture	:		 Sylvie	BOULUD
	 	 	 Isabelle	KEROUANTON
	 	 	 Claude	MORDANT

Site	Internet	:
	 	 	 Régis	ISSENMANN
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COTISATION	�009

Veuillez trouver ci-joint un chèque de 15 € (8 € pour les étudiants et demandeurs d’emploi) libellé à 
l’ordre	de	l’APRAB,	en	règlement	de	ma	cotisation	pour	l’année	�009.

Nom	:	 	 	 	 	 	 Prénom	:

Adresse	personnelle	:

Tél,	fax	et	Email	:

Statut	:

Adresse	professionnelle	:

Tél,	fax	et	Email	:

A	retourner	à	la	trésorière	:
Sylvie	BOULUD
Université	de	Nantes
UFR	Histoire,	Histoire	de	l’Art	et	Archéologie
Chemin	de	la	censive	du	tertre	
BP	81��7
44�1�	Nantes	cedex	�

Association	pour	la	Promotion	des	recherches	sur	l’âge	du	bronze
UMR	5594	ARTeHIS	Université	de	Bourgogne	-	Faculté	des	Sciences	6,	Bd	Gabriel	�1000	DIJON

cecile.veber@inrap.fr	ou	stefan.wirth@u-bourgogne.fr
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Contacts

Adresse	secrétariat	
Association	pour	la	Promotion	des	recherches	sur	l’âge	du	bronze

UMR	5594	ARTeHIS	Université	de	Bourgogne	-	Faculté	des	Sciences	6,	Bd	Gabriel	�1000	DIJON
cecile.veber@inrap.fr	ou	stefan.wirth@u-bourgogne.fr

Trésorière	(envoi	des	cotisations)	
Sylvie	BOULUD

Université	de	Nantes
UFR	Histoire,	Histoire	de	l’Art	et	Archéologie

Chemin	de	la	censive	du	tertre	
BP	81��7

44�1�	Nantes	cedex	�
sylvie.boulud@wanadoo.fr

Bulletin	
isabelle.kerouanton@inrap.fr

Journée	d’information	
milcent@univ-tlse�.fr

Site	internet	
aprab@free.fr

Liste	de	diffusion
isabelle.kerouanton@inrap.fr
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